
.- PARTIR THEORIQUE.

PRINCIPES Da LITTÉRATURE.

(Suite.)

Il.-LA CORRECTION.

La correction est la qualité qui rend le langage con-
forme aux règles de la grammaire, aux exigences de l'usage, à
l'observation de la bienséance. Corr4ger un devoir, c'est donc
ramener à la règle ce qui s'en écarte dans la composition litté6-
raire.

1. -Za Geamuait

La grammaire enseigne les règles générales et particulières
concernant les mots, les propositions, les phrases, soit danh leurs
éléments les plus simples comme le genre, le nombre, le sens (i..,.
IMsa/agie), soit dans leur arrangement, leur subordination, leur in-
fluence (syntaxe).

La correction est ainsi une condition du style aussi fondamen-
tale que la propriété, puisqu'elle exige l'observation des règles de
la grammaire dans ses deux parties, morphologique et syntaxique:
d'où la nécessité de la savoir à fond, de la revoir souvent, de la
consulter dans le doute.

a. Au point de vue littéraire qui nous occupe, la grammaire
exclut:

Le barbarsm de mois ou emploi de termes inventés ou dé.
tournés de leur signification.

Ex.-Joister (un.ir); inventionflar (~wt;-jea me sms fi»I (/ri.

Le barbarinme de phrase, ou locution prise dans un sens
contraire aux règles grammaticales ou dont les termes s'excluent.

-ps d'ne .ua'u.s nté.- -réputation...

Le soime, ou faute contre les règls de la syntaxe gram-
maticale.

Ei.-LB malice que J'ai faig bâtir.



3- La grammaire accepte les alliances de mots, ou hardiesses

de langage claires, conformes au bon goût.

a)E.- Et, auate .- , le fait,, il ,upî ieu,ed'

(b). Ex. » Ap,nrar du nwnlrdi aI.,at lu il tant 1aratre areahe i ai
tairea, f raicar ivmdi et ê-,e à rie (e p' uidmri

(L,, Bais Vil. 6

i. L'usage est l'emploi ordinaire des mots, tel qu'on le ren-

contre dans les bons écrivains, dans les corps savants (Acadéniie%)

et dans la bouche des gens de bonne société.

Il prescrit les mots classiques, le langage correct et digne,

les tours de phrases communément reçus, les locutions tradition

nelfes, les nouveautés et les hardiesses consacrées par les hommes

de goût.

2. L'usage bannit du langage littéraire

L'archaïsme ou emploi des expressioîns et des tournures

qui ont un caractère d'ancietnneté.

Ex. -Un ehacax; ras ; exier quelqua'un (lui tinetr envia.)i

Il ne faut pas oublier qu'il est des mots qui ont perdu leur

sens primitif :faut-il les appeler des archaismes?

Ex Csaiîr egadai <aeau XVII alerte,
Ch.r- " eîhaies

Dépit " i..

Le né'ologisme ou emploi de niots% nouveaux et étrangers nuit

autorisés, de tours affectés, d'images bizarres, de termes tech-

niques.
Ex. Eduîirahltt ; ipeaîax (amin enthetîîjarî; ticket lxa',.

ments de ta critique..

Mais il existe des néologismes heureux, nécessaires, univer-

sellement i.dmi, par l'usage.

Ex.-Rili vëic1ide; télAgrapiue; électrieer; budget.

L'anachronismne ou emploi d'un mot moderne polir expri.

mer des choses anciennes: c'est faire usage du terme avant su

date ou à une autre date que la sienne.

Ea,-Henri IV ,'trhaa me fldata avant la bataille paar une fi.antxeeheva-

lorenque.
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Mais il e',î permi et mtême préférable, de se servir des termes en
isage à l'époque dont oni parle.

En. Siîîclîîc uni toîiioi'lii iii'en àgv. vou. tein. . i iiîln

3. usage admet les idio/ismevs ou locutions propres à un
idiomne, ucui1 ils rés élerît à la lois le cachet iiatioiial et original.

a) En. - oue.tts /1 'h?.îeMtoiiieiiv
b)>. Eu. V«on' t ose, 6/appt' be//e, Madani

iEn. -00 iVe, tenbu f/ini /',, rat.

Il apprend aussi les procverbes et les loct ions proverbiales, les
tours plaiuimn/î c t finiie'rî, ainisi que les phrasesn d'usage, phrases
toutes, laites que Von échange dans la conversation.

Remarque. esidiotismes français se nomnmeîîtgdla'zsmes.

111. -La Bienséance.

i . Lii littératuîre, la bienséance est le caractère de ce qui
stied bienî à I écris lin, au pointî (le vue du tond et de la forme.

2. Elle prescrit eii général le respect du lecteur et du public,
une correction irréprochable dans le choix du sujet, de sa mise en
oeuvre, de ses désveloppements et de ses détails.

En La ltuti e v r,,iniir et 'lv' lctètee dvaiiîtunneane'pe i

1 tvtttiisvît te tien' linc îînsia--, li 1 ae. n niuae flattent, Ien
itinite l t'. et la orlirolgieum-' iiligiiitv île cv lînînain. totîlien il ccvi
-m neînîîe et icatictue ont retour à ex langage itnilnnrt, i .nenha
caieux itluete, tînt rcrec ee id-, lx eus t ite. l ittaînaie seurs.

I)e tels écrivains violent à plaisir les bienséances, et sont
irrespectueux du public et d'eux mêmes.

Lle cos recte bienséance remplace par la pdn»kvhase ou cir-
coîîlocoîion les mots communs et bas.

Ex. Oit lic lient retenti mue Inites, ijuxetîlonivoit cette lîvilienc epan-
clint .. c, u env. -île î'iî//e jentnuele.. iîomat. ,'Otnnc vîtement.
dinnît elle, cette hbenn# emmsîce île Ioétabt/e ou elle et et niiettunu là dans un de
cespetite lits. Je nie Jtluie a icwtel '-ex Iitie. iint1gr teeuvilsntan

Situ. 0. F. d'Hese.l
Elle place te mot vnlgairue de façon à satisfaire les délicats et

à rendre ta pennée plus ingénieuse et plus piquante.

ta). En. 'Le tait tunibe ;îc dieu -, vache, tues, enavéëe."
LA Fumni. VIt, 10.)

(b). E.. La cîtettoîl tréedente de Boecac.

Elle relève aussi le mot ou l'idée commune par une #éphte
choisie, afin de préciser, de qualifier, d'embellir.



Es litais onh saun. htuin Le" 'chins dhs, i IRr/ A h Ath |1 I t

La bienséance littéraire exclut le purisme ou excessive re

cherche de la pureté, que ne s'accommode d'aucune irrégulatité

de terme ; ce qui mène au pédntanie, parade littéraire poussée

jusqu'au ridicule.
Un puriste, un pédant 'ondamnierait ls phiases bibliques de

Bossuet

Eu I.- Drmte, vot re 'uomeeini, v~iand, de ta tei. tic t, lJi/ h dur,

Veriez dle la et io Ir rai un ttmbeu

On est loin dii purisme aujourd'hui, c'est l'excès contraire qui

s'accrédite de joui en jour.
La bienséance exclut aussi le burlesque ou extravagance de

langage, les termes trop /amili'rs, les locutions trop Populaires et

triviales.
3. Elle permet les licences du langage ou irrégularités passa

gères, tolérées pour obtenir un heureux eflet particulier.

L'on distingue : les licences poétqiues, exceptions gramnia-

ticales pour les besoins du vers.

Eu.-nr-e encore ;j le eut it je vux e vo-i, et,

Les licences oratoires ou hardiesses de langage dans les mou.

mouvements de l'éloquence et de ia pasiioi.

Les licences badines ou singularités d'expression peur égayer

un sujet léger.
Ent.- Pas nest besiN q-e... Mest avis que. t,

III.-L'Eléganee.

z. Déf.- L'élégance est une distinction de style et de lan-

gage qui, sans affectation ni recherche, rés.te de la justesse

(propriété et correction) et de l'agrément.

L'agrément, corrme nous allons l'indiquer, naît des figures et
de l'harmone.

2. Règles. -Etablissons quelques regles générales de l'art

d'écrire avec élégance.

1. -L'usage fréquent du substantif et de l'adjectif :-donc

rejet des tours vagues, des expressious de surcharge, d'un trop

grand nombre de pronoms, de conjonctions, de participes, d'ad-

verbes
Ex.t-(a. Ceci, te/u étant het ctmprin: Cette érit/é bien comprise.

Ex.-(b). Lorsqu'un iauoure eut bien arlonné, que les tentéeo en sont bien

enchainées, que le stylt ent sninle et naturel, on le retient aisément: - Lordre

m -



et le1ltlîeuil las ùnieas l Ii.l-it, et le iaitirel 'la styIe smont Les
garanities île la litîrlit de lai ieioire.

11 L'Uemploi de l'actif au lieu du passif, du participe au
lieu de la conjonction.

Eu .a) toit ulue io m oét a pplaud ai ot .t I u.senubler ( 4 et orate.

.bEiu ts Mttîiiitt, dses'u iîl'eau jelsenaus tu
lai b)te Mon unfat, sui aune le -- um; Moae

Fu- - ,u/uu/ qt. il éta il etei'l a .eondtire luf geaide vliîe - Et,.udu à
1 ibees etc. -Q.and l'an, fut dl'eenu s U-t ae uivrs

111. L ['emploi des images, des tou rs plus concis au lieu
des termes incolores et des liaues vulgaires.

En a-) /i ava.it au paid île la biet lanagfer<les îaieaarlvei ri butea
IDlesIite fertile@ et rmulae s iiluu ia 'iraI le la auniuae.

En e> Nous duueauera ire t1ut ,e qu ti, a ile l'eau dlans lVeiale dle la
lîtiveasaiue -Noas ou bxutai bbus fuie gitter les hsîiatuba(le lu lituvrai are.

IV. L'usage judicieux des termes généraux, des péri-
phrases.

Eu, L-îuvee "i iieîu tee !h«,.aie. 'lu I iiîbuei
Lue ~ ~ ~ l '' .e .e ee 'le laeu.

La retraite, ' le ueeu de lu ati
-J'ai vuxîsu aurap de ceqte voue ais mi buieni cbbun- vonîb-e, quel?

que titae tIen geéreune effusionu* île sonbiiaube

Remarque.-Il existe une différence très considérable entre
les prosateurs du XVIII siècle et ceux du nôtre :ces derniers,
bien qu'ils fassent usage dii substantif dans les locutions analogues
aux précédentes, préfèrent généralement le mot concret k 'sbs-
trsit.

Eu. -Ne pessant lm. soriret du is, ruxs Yuavions'uiiiélw.La etuverhîruiou
dle attire /ttjhee (ceaim a lire fuser, Ira alu e teuîd au lutint relate e- de,
-ubst a las lu [eurcltn, le fettillage taraIt euu/u,;les tir-su des

rlestiiuin s élèenet tont bleu duouet gvattt niutais les 1bAs. dis
taste, ut teint. aàr lueie m lu litute, remensilts 'daus lviîîeuvetseut tdu haie

îlde paâles laiutbmeu ,uîgoi e vît'erte au biard d'un nutiut profond-,l ''IATEuI*

L.e coloria d'un tel style île se rencontre ni dans le Télémastque,
ni dans les oeuvres de Buffon ou de Rousseau, ni dans celles de
Bernardin de Saint-Pierre.

I. 'Harmonie.

z. DéJ. I-'hsrmonie est l'ensemble des qualités qui rendent
le discuars agréable à l'oureille, soit par le choix et la place des



moits, soit par I'ordonnance tIc la phirase et des plhra ses eiti vt ellet.

2. lin. Elle comiprenid ainsi l e'pt'iit le nornihei.

lQ L.'euphonie est l'harmonie de, mios et des -i

Il est des moi51s qui peignent le tuez de la ntuire

xi g ,,i ileiit*''

Il eri est qui exprimntt ties eioiieenetî de lotte sorte.

Ex Sua di -1vie.t'i, agile . îiiiîii o'îiiaîi aipîii

l)'auitres traduiîsetnt les diuersesi'eiîî1tîiui ou afeiîigi tic

l'Amne.

F-i 1.itiii'u lu eau. hoid- u

Règles de l'harmonie des mots.

i. Faire choix, sans affectation néainmoins, des sonis lus pilus

doux.

Ex .eL jîîiii. 1ia l/t 'ii q 1 ute luI ii" i de iu",iiiirîi [tIi'

2. Ado' e ir par l'euttmirage les souis durs.

3. Eiler les hiat us et les sous trop rudes, lu répét itioni de,

mêmes syllabes.

-b> tai lutiliies us à /,,e' iit 1i ttit Is

4. Eu iter l'emploi trop fréquent des relatils qui, qui'.

Ex. ai A1.1 lîe'uuq-i eiu I l- it î-M 11de Iîtite uI t Il q1l'il a. i 'U 1.' lie is

qil. it i l ii i l-,a n iîig'îd-i ' . tu i lit i.ii, i' u'i gî tie qs'/ l'sî

Ex. bi l'il usage qii' t Ciititi ii ttl' tti-ge jugéfii it

[1l' Le nombre oit harmonîte de' phrases comprend

t. ILa coupe oui dis ision des phrases pair inuterv ailes rappi o-

chés.

E.. ' u djit- -s' uiîiu liiitiuiei 'ý J ti ut eti- jt- plantic

il 'le riitutuci'' ' t w n u M.'uuu'iit di uiiii t'îit tti Ii

qu' il luit frauî ' ., ( i nttsi .

2. Le rythme usît qualité tit discutrs qui , lli i le nstu' n tics

uS tulbes accenituées (sous forts) et dics svlalies tuu usetiit
t

'

(sons flhes), u mut Ira pper luiretile à ti c eitaiuus iicruulies, La,



cadence est l'appui out insistance de la soix sur les ssllabes ac
tetituées 411i terminent les sections de phrases.

E 1-U Uý tiîtîl I qîîc.nîî nIll' -1"ti 'iîi .' ni' t.. ti'iit i c tiiiiiittic' , - n(Il n te n

-l La période olu phritse complexe, contenant une série de
propositions, si étroitement unies entre elles, que le setîs demeure
suspendu jusqu'au dernier mot.

Lys propositionis liées% enître elles forment de. groupes appelés
les membres de la périoide, et ces menîbres renfernment d'ordi-
taire des propositions plus courtes, niommées incises.

Eu i- ('ellu i . t"g. dii''iiii ti- '.u.- c .i'iiiil i'iti cuits ti isî.îe
a lui - 1'l tiui tut lii l'iic. t iitijesti',' i t iiucî'sisr cut u"en te

tlit, re giîueiiî e t lfi tri.til 1 l si-in Itic". j

Le trait vertical (ci) montre que cette phrase est une période à
2 niembhres î es traits horizonttautx (-) indiquenît qu'elle se com-
pose de s incises.

l. Les Règles dci nonmbre et de l'harmonie exigent

l.a logique, laquelle construit d'après l'ordre naturel des peu
sées et de% règrles grammaticales :sujet. verbe, attribut.

Eu. r t l 'îîîîuccîss cen ''r ujrie. t -rite tccu', qu'il roi inie' hIlei

A I l logique s'oppuose souventt l'amnphiologie, l'obéscturité...
Ex A nc fslle -,lic~c o s»'i -taieit 14 riiltlants île cthurité, ue

On croirait qcîe les cierges peuvent briller de charité.

lx. L»a eltusite ieiitiui l"uciîgi' tit, rîtlucîtcs e W ierge 1 'le
tcrtteiitun huiui'ii

L'équilibre, oùc la construction de la phrase périodique
permet de soutettir la voix sanîs la fatiguer, ménage des repos va-
riés, des pauses on harmoncie avec la coupe, et amène une sono-
rité soutenue et prolong _'e Jusqu'à lus fin de lit phrase.

Ex. "A (ut stîsut tuecît il dle lemn'tuc e sinonuu u ta urriteý? t "ent elle
t ujquut i luit esîîîîîn l luth tu. u jtoî' (ur- 'tii, jitstju'uu 1usd
ua 'utu c , île lu t, 'i etut 'cu uîl îîehn t er u c, u id csn> tnfn

un fue. titcsnfuecettqad''rut dn-, feele- ufeu"fHcu



1 t O

L'observation des règles d'élégance týont nous avons parlé

plus haut :

Placer l'adjectif et l'adverbe avant le substantif, en général.

Ex. La mobile surface des eaux. l'r ofond,'xmt endormLi

Employer des qualificatifs ou déterminatifs de même na

ture que le sujet et le régime.

Ex Ce- braven schits, 1-rabl/ wur le nohre et qu ne /uvaint we is

puissatsuà) 'ouv n chemin firent tr u a. tiri'er.

Mm



Il.-PAI-'lIh, PHATILUR.

A. i AssFI rie TRoî.,tfmî out op DI s

N- i.
La Grenouille qui veut ne faire aussi grosse que le Boeuf.

Une grenouille viut un bSeuf
Qui lui sembla de belle taille.

Elle, qui n'était pas grosse en tout î'omme un Suf,
Envieuse, s'étend, et s'enfle, et s, travaille

Pour égaler l'animal en grosseur;
Disant :'- Regardez bien, ma soeur

Est-ce assez ? dite., moi ;n'y suis je point encore?
-Nenni.-M'y voici donc ?-P'oint du tout. -- M'y voilà

--Vous n'en approchez point." La chétive pécore
S'enfla si bien qu'elle creva.

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages
Tout bourgeois veut bAtir comme les grands seignieurs.

Tout petit prinîce a des ambassadeur,
Tout marquis veut avoir des pages.

ANALYSE LITTÉRALE.

i. VERS.-Grenouille (lat. pop. raunul', renouille, gre-
noauille) est un batracien qui recherche le voisinage des eaux, les
marais.

P. plais, et fig. :Faire sauter, manger la :voler la caisse
d'une association.

-Boeuf (lat. b<n'em b uof, buef. boeul) est un mammifère
ruminant.

P. exi. -Dii boeuf bouilli, rôti un morceau île boeuf.
Molière a dit : -'je vais demander un ner/de bSeuf, etite rouer

de coups. (Don/an iv, j ). Ce mot désigne imligament élast ique
du cou de l'animal, désséché pour en faire des cravaches, des
cannes.

~.C'est un -au travail :il est infaligale.



112

Pru.: Mettre la charrue devant les boufs : mettre la fin avant
le commencement. -Donner un aœuf pour un bouf: une petite
chose pour en obtenir un grande.

- Taille (ital. /aglaü : forme,façon), longueur du corps humain

de la plante des pieds À la tête, paice que, en idée, le corps est
supposé asoir été taillé à utie certaine dimension.

Et 'n, r,4h- tai lle ; petit di tatllt

P. ex/.: I.e mot se dit de la hauteur et de la grosseur des ani-
maux. -(ici).

Il. 6 vERs.--GroSse (lat. grossurn). Qui dépasse le volume
ordinaire. -- Chat bien tourré, gros et gras. (LA F. viti, 6.t)

Ftg.: Le gros bon sens ; -une grosse gaieté, gros rire, gros

mots.

Loc. prov.: Les - poissons mangent les petits : les faibles sont

à la merci des puissants.

P. anat. : Avoir le coeur gros (gonflé) de soupirs.

(fo. tn. IV. 1 1
-En tout. -Tout compris, sans rien omettre. Ex. (ici).

Loc. : En tout et par tout : entièrement.

Ex. Je cuis de vtire avis en tout et par tout.

-Envieux Ilat. int'vdaiissus) 1. A./q Qui ressent de l'envie.

-Ex. (ici).

Il. Subst.--Celui, celle qui ressent le désir de ce qu'un autre
possède.

Ex. -Lenviaiien mourra, amta non pa l'envie. [ Mi T-et. V. t ]

-Euf (lat noum, uef, euf, euf.)-Ex. Des .- ur he plat.

Absol. : L'oeuf employé comme aliment.

Ex.- Des - ur le tlat.
Fig .: Mareber sur dlem wufm : aec tatae grande precaut un.

Totnire sr t-a a.f : re di protit iai d mur le. mindre los

Mette tons ses irufa lats un mite aner : mttreit tout aon avoir

dian une situa' entreprise (et -'txsiei à tout prerdredi

-S'enfle (lat. infare' : souffler dans). a" Emploi d'un gaz
que l'on insuffle.

Ex. - ru tall. n ; s joues. . vent .- le voiles

20 faire augmenter de volume.

Ex.-.s lIeS iont snfît la rvi . - (it.)

Mn



1'1 ett. Esîmiet Ený Emmfl. le etu X-m u(ms(m, il. 4.I

Se travaille. tl lime i raimi lIé, façotnnmé.

21 Se fmi igmier

Faire des efforts, se tourmenter. Ex. (ici)ý
Egaler (kynt1, lat. «rq mm/m i. i-' Renîdre égal à.

P. exi.. Prmporîiomnem à.
En, Egmlm e, a- Lmmmmmm1mmsmm ilmmit, lemipittimm.mitm

Etre égalé à.
En. Cimmtisie mie 1- t tgmi tem- les simtmin 'l -- eW. t1 t, il

Grosseur. il Volume qui passe la mesure ordinaire.
en-S 'mm ' mt tmsse m1imm mut mmurie gemmttsemm. Iimmm Imte. i

mA E:nume. Et. Il aumne gemmesýut -m meus

2tt Volmie cmmnsidéré par cimnparaison. En. (ici).
-Ma soeur :L.a grenouil le adresse la parole à une autre

grenosuille qui lat regarde ;ce mot soeur est pris ici par extensiion.
-Assez (ai et sez, du lait. m imm Q. Autant qu'il en faut. -

En. (ici>.
2em. Autant mli il faut. Es. Il fut assez tou pour entreprendre

u soyage. [LA . IX. 2.J
Avmec a//teu l/in : Une personne assez aimable. lUe bruit

assez étrange es vermu jusqu'à moi. 1RuAc. Ip/t. IV. 6.1
-N'y su? o je.. - m'y voici,. m'y voilà : 'y signifie

dans ces loci -ias être au point voulu.
-Nenr, i mu/cm. (composé de nen (ou mie adouci> et de il). -

ijei//j et familer :signîifie non pis.-(Prononcez :na-nm),

11i. 2 Vies.--Chétive lai. ta'mzpmîmn prisonmnier.) De pau-
vre conditime En. Ces hommes s h/tifs que leur mérite n'a ni
placés ni enich0 is. 1 L BRUY. bl. J

/F es.. :ti'mmqmqsemmehi E'., (icm) - Uinlt mut arbmre imie

-Pécore (lai. pop. pem'ora) - Vi/étl: Bête. -Ex. (ici>.



FPe. : Vous ne serez jamais qu'une pauvre pécore.

(Mot. Et. IIL 4.)
-- Creva (lat. crepare) t" t rb. intr. S'ouvrir en éclatant,

par excès de tension.

Ex. -Le balljn, la bombe, l'abs., oare Ex. (tir )

P. rxt. t'r r d rage'. de' jaltut, de, rire. - re de faim itr pès d,
mourir de faîi.

2t> Verb. trans. : Ouvrir en faisant éclater un ballon, un
tambour, les yeux.

P. -f.: Et.- Une x'tliure trop titin tr, /es te, le',u, fatige s a ui it

En parlant d'une chose qu'on ne voit pas, bien qu'elle touche
presque les yeux. Ex -('ela cerve les 'eux.

IV. 4 vERs. -Monde (lat. mundun). i' Ensemble des
choses créées.

Ex. -LEternel e-t on o, ; e r t soit ourt::e. I u. Esth, i, 4.
Fig . Un vaste exsembe: Ex. Ce mo le d'alite. [Lu F. x 1.i

2" L'ensemble que forme le soleil, la terre, les planètes avec
leurs satellites.

Fig.: Ex.-l'est le - renve.rtt. : cel v 1t t i re nat urel.

30 Le globe terrestre. Lx. -Faire le tour du monde ; et,
selon l'opinion vulgaire qui considérait la terre comme plate : Aller
au bout du monde ; et au fig.: Aller très loin.

P. hyperbole.: Le meilleur homme, la meilleure chose, le
mieux du monde.- Pas le moins du monde.

40 La société.-Ex. (ici.). Voir le monde; le grand monde:
la haute société.

-Sages (lat. sapere) : Qui sait, entendu, habile. -Ici, ceux
qui n'ont point de réflexion, de prudence dans leur conduite, de
modération dans leurs passions.

-Bourgeois (lat. pop. burgensem). i- Citoyen d'un bourg,
d'une ville affranchie des droits seigneuriaux (par opposition à
manant ou vilain).- Roturier (par opp. au noble).

2" Citoyen d'une ville, jouissant de certains privilèges.-Ex.
(ici).

30 De nos jours . Celui qui appartient à la classe moyenne
d'une ville. - Ex. Ls - et les prolétaires.

-Bâtir (lat. pop. bastite). i" Elever sur le sol (un travail
de maçonnerie, de charpente. ).--Syn.: construire, édiher.

m -



P. rat. . l'aire IAtîr. E- -Il ita tie 1. 'liir

E'a . onti se lu it m'u'tt rgioutr*rttîmeît liiti 'tu Ho- tt le'li
taaax aitE;ti ittu e. les . îijt îluîtt' vhuus..B ,d.

ai' Cottformer d'ulie certaine fêçoit.

Ex. -'' tisn eai iii, bta nlt . Lu ' F XI. 7.

Es parlatnt du caracttère:
Ea tl,* îîI 's,.4 -1 ii mp- b (I.î j" %IIL 5.
-Grands seigneurs :ritre qîte l'oti donnei 1 tics personnes

distinguées par leu r J 'g'iité utu par leu r rantg.

Prince (lat. pruutc pu). i, Celui qui possède une souve-
raitteté, ou qui est d'une malisotn sotuveraine. Ex. (ici).

litre vêtu comme uit prince :magntifiquenment.
ai' Celui qui est le premier, le chef

Ex. -Le trîtue <la lauttir tee efe île t titi,. (chez. lem Juifs>
lLe ph - -le I*Fgitt trîtia ît'iuîj su ettuiu
Les luîe îles u -aî su siîi -Jî's ianaît lîtît
Ambassadeur, t" Celui qui est envoyé en nmssion ai,-

près d'un gouvernenment étranger. -Ex. (ici).
au Famul:- Toute personîne chargée d'un message.

E.- LL',t'îîe t*a bîsît h'oî,eî jeta su[ltîjusiusîî I t .. G.>ed t1, I.
-Marquis (AnL. fr.; nahisu, marc.he, frontière). 

1Q Celui
qui était auttrefois placé à la frontière d'un Etat.

2u P. ext.. Celui qui rient après le duc et avant le comte dans
les titres de noblesse-Ex. (ici).

-Pages (Orig. ittcert.). jeune garçon attaché au service d'un
princedune princesse.-Ex. (iLi).

Fij.: Etre hors de page : Etre indépendant.
Ex.-Mettre autre etrtt bum e 'jage. [Mou.. F. -2' , ni, 2.)

VACABULAIRE.
t. Grenouille : Grenouillière, grenouillet, ette.
a. Boeuf: Houvard, botîveutu, bout et, bouvelet, bouvillon,

bouverie, bouvier ;bovine.
3. Taille : Taillable, tailler, taillerie, tailleur, taillis, tsillon.



4,Grosse : (te s<ubtI.), grosserle, (ca'lnrrî enci gros
(,t, aI le i est pas I ralçais, dir é pic erie), gasergrolssler,

gio'sis'rollelt , glîlss ierel c, grossi r, grosissasnt . ; îsaslli

dLêgrossî,ga , dégrossir, ilcg rassîssage, dêg ross issemient, dlégiro-

oe uf : 0,apar,.
o.Envieuse : (ào i ' ', eniable, envile, enie1r.

7. Enfle . 1'îilii e , renIillr, ieiiliieîîi , déseîîlleî, ilesci-
flinrît

8. Travaille . I rat tii, travaîleu ;ci rel ras aller
to Approchez : .%pprochant, approchable', appr oslie ;raîp-

proclici, i ippros lîenîert
iii Creva : ' res "ste, crevasser, c ras e-ciitir <Pam.t
i i.Sages :Sagace, sagaicité, sagementt, sagesse ;assagir,

s'assagir.
12. Bourgeois : Bourgecoisement, bouîrgeoisie.

13, Bâtir : liâtisse, b$îtimieîît ;rebâtir.

14. Prince : prinie r, prîtncipat, prinîci pauîté.
15. Marquis : MaTqatîsat, mîarqutîse.

No Il.

Correction du Langage:

1.[es élèves divseîtt aveiller asvec le pilus graînd soin, à écrire
correctemntt, sans négliger les dlétails lrs plias inlutieux comme
les nmajuscuîles, les svirgules, les points, l'accentuation, les alinéas,
Il t'est pas sans inmportaînce de s'appliquier à la rît//îgral/aâ, à la
liaisonî des letti es entre elles, à la distance des tmots et des lignes,
etc.

, Il laut surtout asoir le courage de se relire, de ne jamais
lîs r'r tio copie, tile ccîîîîi, sitioîl, expédier aile lettre sants
s'être assuré que l'on a fait disparaître totute incoîrrection.

3. N ons signtaleroins aý i quel/qes i ncoîrrectlions, que nions
ferons suivre d'ait certatît tîombre d'espressions usuelles adoptées
dans la conversationi et dont le sens s'apprend par l'usage.

.A -Incorrections,

i. Ces jours-it, cette fois-iti. Cet tours-ct, cette lois-ci.
2. je rnies rappeLe bien ; e ne me rappelle plats t/t rienî, .. de

vons avoir vu, : Se soitenir deî' se rappeler qutelque choit',

mI m



3. Tarît qu'à moi Q ,u:int à moci
4. Sur le point du beau (?) Au pointr de sue dii beau.

ýS- Le hon littérateur tupaiî tile coitiaissaixe sérieusýe et
approtoîndie des règle's de l'art :Le senis est Pour erre olu dese-
nir bon littérateur, il faut tile coniassance.

il. Vous avez <'l/rë iple danîs le remltpe, ects i sortez coi)

serti :Vous êes etré.

7. La défirition du lirrérareu r comtiporte les mêm'ties qualités
que pour le goût :La phrase, outre inrecî,,est obscure et
mal énoncée ;oit a voulu dire sans doute I ce littérateur poîsséde
les qualîres d'un homme de goût.

8. L'oni tva sanîs diire que. .l :î'/v sanîs dire.
9. Il faut écrire de maière aî te que. de mtaière que
io. Noiris n'asvons rieîn à lui repirochler iran i ' rapport

sur ce point.
Liii et conidanmne l'espressioii;wu le < rapport ith-, .îîus ce rap-

portý Lite chose, dit il, est ix rapport avec une autre, ia rappii,
est par rappuir/ niais si elle est toutln rarpport, elle est en dehors
de ce rapport :l'expression est donct inexacte, et ceux qui écrient
avec pureté doivent l'écuter.

Il est d'ailleurs facile de li remiriacer par l'un des s>iiou>mes
Quani a. , , a t'î'gard de', liur ce poinît, de et- ctié.

i i. Dans ce but. .. . L'ocutiout vicieuse, dit le mêmie autiur

ou t'est Pas dansUri but, car si luit y était, il serait aîtteint ;danîs
ne tmarque jam-4is quelque chose à atteindre. Il fuîut se servir de
dans. ce de'sseinu, dtans t'intentionx, a l'e//et de, a cette fin..

lt. -Phrases d'usage. ilur

[)ans cernaines phrîses usuelles et toutes faites, il arrive que
l'esprit ne s'arrête point au sents direct des mots, niais qu'il pisse
aser plaisir à l'idée d'i>n ftaie, à la pensée d'à côité :c'est en vertu
d'une association d'idées.

Nous donînerons des exemples où l'affration laisse entenîdre
la nigtuul'idée re'strici'vie tit exctusive.

1. Pour désigner le temps.
Eri ut "'tre trairt ctnti'r .i"t uti uit lo, liii e I oui p/u,

- or t) -ntîIifnrit, jt'ai, cri u i <t1ir unutîfior ne vousn -je nu' lis (lunte
P-i~iiiirrli uu



i-> S titis /t.itlliaje je tics a(Cadla id. 1A.

Ce sers mnagnifique donîne à entendre que celui qîui le pro-

none n ,ta.t pms encore vaillant dans le passé, et que celui à qui il

est ad. eýs n'est plut t aillant présentement.-

E. il) Sa-s, -- ti laiiaiiIti'l.aa 1a habtai ai taî.. î a téta

Sil n'.tP. s i>aiir Pal"îii,îattîne/tiiî lîtspi atts

t.. -ett taiati, fu t sag il les p/atpa

En Jt Alai /i ii le, tîttiie uitav titintiy pitstti u

t. t) i il p/' isé ls ai nias tut aiti neiilit jas ti t ie l

La latngue laiilière, on le voit, est riche en expressians du

genre.

Ex. Sage quanditt elle tort. -11 te s dittitleîîi qtuanîd il est eul. -

Brave après la btatiille, eu-

Il. Pour désigner l'espace.

Ex. a>l lits, a tt tI ti a : Tiuisila itaii lsti itîtte :Et

Pat tîlas tat..

Ex. t> tete là-bai sti tn lut t -us -ste puts ci.
- t tUneeae,iat--et -ai tain tltt a au Oititt(it -ert heuirex

aiel,/ ('Ot nel s st gutire ent ce rntite.

En. ut 1, i, I ta, saints s ti setre Isres- .1// r t n st pti il,

1I1. Idée restrictive dans les comparatifs, qualificatifs,

ete.
Ex.-at S',1 - tat taire autant fhn tute l'ait t.e flatta

t*.six n est jas.as Iniaas LA F IV.i

t'est comme si l'âne que fait parler ainsi Lu F"otntainte disait

S'il tien font pis davantage.

Ailleurs, le fabuliste dit, «î prospos dut chienî qui a les oreilles

coupées
Dit reste, ayant d'oreille autant que sur îna main, c'est à-

dire fan ptti.
Ex. ht) %tertaax tant tue lear ittt te jne Atîtîs tant ija il j a

de@ scadeaux a cretais lestîjrit ajouate Et pas plni langtsaji-

Ex-ct il est tout 'ter, est stîbtat t (Et il 'est que eatIlaeai tout
tour luit, n-...iti ! (Ila uts iiesr sin, s't tout (Je xxai plus rtiîn à
dire, a dsntter.)

m -
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lx, -1, N- J.-immsm vous, doi I imii5i a.iix'i usl immmsfui.mîm'

1IV. Termes éveillant l'idée restrictive.
1i autres -'i-'î'm qui - Hm'. 1."' imliipi.ý ''ms

le, I tire el taire -i feux J'Piomimttre et tenmir tout deux
Il1 en est qui dîxemit et ne fomit Puis, qui proimettent et ni' tienmiemit

/- s prs;. :Belles piroles, groiuds mots que tut celai Brave
cmi parole" Remis msser quelq'un m et de bosmnmes piroles ; il1
mis'a pay é ett p.m nues.. :Autanmt de façonis de taire entend re,
avecu mne isuanue irnimque, que ruiun nei répond aux paroles, qu'il
n'y a rien sosis les, mots

Lisi- Comsîédie que tout cela, [)es conites ! Imîaginations
Beau icosup le bruit ' -Partouit la penîsée est celle-Ji min de

réel, nim de sérieux, mi dl'utile'
L-' . X'iîis espm e/ obtesnir cette plac- je Je imisouhaite.- -je

C"'% comté guère. Los dit dans le nmme sens J e le voudrais
bin1 /1 E, enmcore :Est il arrivé au Kîuîmdyme b Dieu le, sait

nii' je ie le sais pas

Nous poimrromms étenîdre la liste qui précède. Elle suffit pour
esqmuisser en passuaît lai beauté et les charmes du langage. Aussi
bien est-ce tini plaisir pour l'esprit que d'aller ai delà de l'expres-
sion, de devimer ce que l'on %eut dire à travers te que l'on dit, de
trnuver lui vérité dîrec temnt et par lai-nmêne.

Il lait bon d'étudie,, dans les plus petits détails, les jeux de
's lumière que rélètenut l'esprit hunain et le langage national.

LA GRENOUILLE ET LE BRUF.

ANALYSE t.tTTfRAuuF.

Un jour, nous dit Horace (Satires, Hl, 3, . 313), les Petits
d'une grenouille furent, en son absence, Ioulés aux pieds pur un
boeuf, Il s'en échappa qu'une seule qui courut raconter à sa mère
tomnment une bête énorme avait écrasé ses frères.-Bien grosse,
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grosse comme cela ? dit la mère ei se gonflant.- plus grosse du
double. Comme ceci ? et elle se gonflait de plus ei plus - Non,
tiu crèverais avant de l'égaler."

De son coté, Phèdre expose ainsi le fait :''n jour, dans titi
pré, une grenouille vit ui btuf ; et, envieuse d'une telle grandeur,
elle enfla sa peau ridée, puis demanda à ses enfants si elle était
plus grosse que le bcuf. ('eux ci dirent que non. Alois elle tendit
de nouveau sa peau par un effot i plus grand, et demanda qui des
deux était le plus grand. Ils dirent que c'était le bouf. A la fmi,
indignée, et volat s'eiler encore plus fortement, sot corps crev a
et elle resta mtorte." (Traduction de Taine.)

Voilà. à n'en pas douter, les deux sources ou La Fontaine
est allé puiser la matière de sa fable. Mettons nous, pour titi ins-
tant, en commerce d'idées et de sentiment atec le grand fabuliste;
voyons-le à l'oeuvre dans soit travail de reconstitution.

La Fontaine n'emprunte à Horace que le dialogue. Pourquoi
le dialogue seulement ? Parce qu'avec lui c'est le mouvement, c'est
la vie ; parte qu'il net tout ie suite les personnages ci
pleine action. Aussi bien, quelle différence entre les deux apolo-
gîtes précédents, considérés ait point de vue de lit mise en
scène !.., Mais, en somme, la table d'Horace est fausse, invrai-
semblable dans les conditions oi il lt conçoit. Ia nature défend
de supposer qu'une mère (cette mère tôt-elle de la gent batra-
cienne,) soit d'une insensibilité à ce point ré culante que, enu appre
nant le soudain écrasenienit de ses entants, elle- ne songe qu'à " se
gonfler " pour égaler en grosseur le géant mteurtrier de sa progé-
niture. Tout stotcien que paraisse partois La Fontaine, le pro-
cédé d'Horace lui répugne, parce qu'il s voit une contradiction
flagrante avec ce qu'il sait voir si bien dans la nature.

C'est donc, tiu total, le récit simple, niais vrai, de Phèdre qui
va servir de fond ait noiu el apologue. Mais combien la /forme va
changer entre les mains de l'artiste de génie !

Phèdre a dit : ' Un jour, dans tin pré, une grenouille vit un
bouf. . . ." Du moins, il a eu le bon sens de ne point placer l'ac-
trice dans les circonstances tragiques où la mettait Horace, et de
cette faç> n nous sommes bien disposés à rire de la comédie qui va
suivre. Mais quelle peut être la valeur dramatique ou littéraire
de ce mot " un juiir " ? Il ne précise rien, puisqu'il se perd, ce
jour, dans les milliers d'années qui se sont succédé depuis que
dame grenouille fait ses gambades sur le gazon des prairies. Et

m -
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ecl luire tiétail:- dâ-t un pn '; - I 'oui ce qule no_11 aoii, ai,
siet de t ,pie, c'est qu',il t',est %utietb1abletîett pis dutns la
lit, et t'est tott Ce sonut lu dc', espessto qui niexprinment

tier,. qîui ltixtuuieiit dutn, t's ttiitlllttiiix deélêses, donît tie savent
ru' Iiitilrs se gîrdet les etcrivajin, d'mi telvtit méirite, mais que

ic irîtt, pu' tii / les dt ris iti' stirci îttrs \ o% e col tttitient
lta Fonîttaine t ti ge lîd te

I'ite itmttag iter quielqut chose tic plus simple t ei mêmite
teiti , tic mieutx remiipli q te ce pioniîer v er ? ILe' Jeux perxtîn.
ltuges prinicipauix titi dramei stont tlejà t tttitî, et. , eut juger pur
le rtîle que lent pluace tiote dutan piteuser, V'tit petit presqule afir-
mier que l'héîtîte tic 'aitioi steua lu grenîouîille ILe deuxième
ter%, ci comîtplétanît l'exptosition, cttinuîîe lu prît stoit

L.e premit er ttrs présentait simplemenît les personntages
ce dettxième vers les luit tcotnaître datns lette valeur drama-
tiqtue, t'exi-à-dîre dîtîs lu tntître tic lettrs nu)es. Le boeuf est

''-t di //, tîîîI/î '' l , t îvilà' sa unule turatéitiîque ;il i*ttîra qu'à se
bien te'nir, qtt'ilîmt'ntter 'stit emtbonpointt 'sots ses formtes arroît
tdiex, diiis ses nîuît.iulete' allttres, et pourt liii tout serai dit. Poiur
turtuttéri e le rôKle de la grentiîlle, Lau Fonutainte a trouté titi mtt
qîui est lin tiaiilit. et je tcrainus d'et, terîtur l'éclut pur l'utîalvse

-,Ait sembhla. '' , tîoute l'finie de I*hértîtîte est là ( 'ext utte
'a tîthêxe admirable de, qtualités et de,% délani,, autremtent dit, des
passtins îlriinuitîqttex dontt iolttt ulltîns toie le le', tout à

Il'heutre. St le bSeuf est de' /14' la/th t ci si tcet î'te tualité tii épar-
gîte d'itersecur autremenit que pur su présenîce, c'est que la
grenuuille svet bueîî l'estimer tel muts, dutus quelle initention
cette gentillesse à l'égurd du bSuft ouh te n'est certaîinement pas
tiez elle excès de désintéressemnut A couîp sût, lu grenouille a
vtt dans le boeuf titi idéal à réaliser. Totnte l'action sera là. jus
quticu tîtîns lie t u.nnaîssîîtî ruetu de l'ixstue de te tirante ;tîttteiuis
nouscn douttutî qtue le sucîcès courotnne les eilirîs de luaudacieuse
grenouille.

l'îlle, iliîutti lin (ruu,%e tut

C'tmbien ce vers, qtui tommnce le nîoeud de l'action, ext pluts
pittoresque et plus dramat'qîîe que l'expressiotn correspondante
de Phèdre ' '' Elle enfla sa peau ridée. .. " !En dehors de ce détail
insignifiant et titi peu réaliste, cette "peainde " ntuit à l'intérêt



Pt

dramatiqu1e, partce qut'elle fait crnire clite lat grenouillec petit triller
saits trop d't'ffotrt à unte icetlaine gri'iipar le simtplte déplie-
,tinlt des pli, dte siirib. Lit l'îî.îît ii tittirPretnl ei
Pitié lat pauvr ette ' qui lie'! pas v is it tout Commi"It S

('etlte vitufideut t' dui puvtt't est t!'unte intg éniuité ht' ritîtite .i ant
mtêmte d'atssister ai prtiel etli'rt J- 1la greni~iîlle, nous trtemtblotns

Potii elle l is,îît ', ts si grandt eut til ... '.../ et til /meu'/
(Remruîez. enii .".Ititî '-ît tuu ttliitiîî,elle 4h ct ii
stitge Pasuie li îîî itt sOnti îlots ''" wî't/, hicti ', lit
été inteté, toutî expits pout Lit Vliatie et qu'ils onttt tt'i se
plac er là dJ'eux mêmetit'

V'ers .tdmirable d'ha.rmie~~ ititnieý Oît a i tétt avet rati-
ston, le einqîièiie vers tit ''tiilie et île la Mouchle' '' I 'attelîge
suait, stinlat, était tetîdît.-' Il est lottn. cepenidant, dît iî lt per-
teetuoti dît précédenit. I Tîts les eliirts que fait lat grnoituille, tutus,
les sentotîs vivenment, ài la l'iu'iittutitittt dt'e ît'%rs, tchargé de sy Ilabes nasales, tdceiiitti sffltlvts, det iltiles i tides t 's
bien en tes sortes dt' t\ers que raýoitî t danls totl uit 'n élit le éttie
descnipti i de La l'ontaine

Le vers suitvant toit ra-te ttrangemnt aivet tcet atîlas de
difficultés

Voilà le but de totits les eflits tic J',atbi tieuase gi elîtu 'le, at
teindre à la belle titille il i t-ttl Quelle' it chesse de descript in
enctre dans lat limpide et dI.'ue tranîquillitt' île ce sers !Oit set
que la grentouille' est tentainle dii suictes et que tt'tte atsurane
double ses efforts en lui faisant pressetîtir déjà les enivrements de
la tvictoire.

Itisatt Rigtil,'

'Eît'su' da- n'so.;î .i tsu--y lx,
Ici comttnenc e le dialtogue dîttt H lirai avait dotnné l'idée.

Nous allîtîs assister à une scène diiin comique achievé, grav'ie à
une circonstance inventée par le géntie de La F"ontatine et que ti'a-
valent pas même soupço'nnéc ses tîtitiateus. je veux dite la con-
dition du troisième personntage qui entre en stène. Horate et
Phèdre dotnnaient te rôle aux petits de lat grenouille. la l"ontainte
a vite reconnu la fausseté du procédé Une femnte eut quête de
louanges ne s'adresse pas à ses enfatîts ;ceux-ci d'ailleurs, n'ont
pas la liberté d'allures nétessaire pour nous intéresser vrai-

1~
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ittelît i, feu de leurs répliques Qui donc sera là dans son
tl OI i ttii itireýllein"iti. /i1tnsn est là tite prête à offrir soi

ticours, lat , tilsile qui lie demitide pis, Ittirî que de se mêler de
,,,s aflires, qui ;i Jte assez de parenite as etoits pour île poiot
la gtrdais ses rflexutîts sur sote rcorte.

c/tui ,t'est ctit' tîtlit', Ititre .liîude Lu famtille batraiieiite.

],'nmbitieuise plelse atteinidre dia'itsu éliorîlîr prttportionis dît
boeuf.

t. e -itenni - court et set, ta rquitis danîs su forme, est prêécj-
sèment la note sous eraîllenietît rtisible quii mttnquait à Ilotrai e et
plus encore à Ph 'dre.

Lu grenouille t'est pis i lincuîe pou/r si peu ;elle est décidée
à renîpoîrter la s itoire, coûte que tîtûte. Dotu nousel effoîrt

Niais lu votisinte, aîppelée ittîiîtî, juge, t'a pasý inttêrêt à flatter
lit %imité de sa cliente: s.î décisîiii est salis déttîtrs

Nîourelle te itative, extrênme cette fois
-. M iiilI?

lit t înti h , i ' t.îu t
Vraiment, c'est à décourager les plus Ilérîtques entêtements.

Mais la grenouille a juré de purs etir alil but, elle nie res enjeua pus
sur su rêstolut in, et

Sevutt iuuî qu vil, îîi
il'el est le t raguque dénouemuentî dut draine refait par La Fort-

lutine.

Saîts uile tira i sonî funèhre, ILa Fotîtainîe dés eluippe fa mitrale
ent quatre vers.

Il eut salis doute sous les Netus plusieurs exemples d'ambition
t î''npée et de fouti i rapideîuenit ascqîuise mais sontbrant tout à
cOutuu dutîs une catastruophe itiprés Lie.
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CLASSE DE SECONDE OU DE BELLES-LETTRES.

N' I.

Exerrîte> taîsoiî9e de, get»es de pr-<'

La description.
iLa description est une penue 0vi,, ji Ii 1_Ie, île

trots et île phrases, ;-i iot de co'ileuir" de ltililiere et îlîiimihrcs
tandis que le taleau est peit polir les Neýux, la des i iption est
faite pour l'esprit.

Elle doit être maiiite a%,iiit touit, cair elle a pour fin daimier
les objeî ts mtatériels, île rendre semu ibles% les dê[,I l i èis îles
choses île la nature.

2. La description ai pouar objet, nonîî le nioîienin îu l'ai -
tion, le récit desèsciienientls, niais ît reprîîîlnîtion des formies et
des aspec ts soit des liens, soit îles êtres i isiblen qui nîous cm iron-
fient,

ý3. Elle est scientifique, qiuandl elle reproduit examctemnent et
par ordre tous les détails: aimnsi prîuî deîît les iiîîralistes, liifiiiii,
Cuvier, etc elle est litteratrr, qu[dî et k repi 'csîit seu le-
ment certinms détails hierm choiis, plus c.araîctéristiquies et pIus
saisissanîts esquisse, elle tui'nt eni quelques moîîts ;tableau, elle
est plus étenîdue,

Le portrait dessine la pîisionoumnie phy sîque olit morale d'un
individuîî le caractère peimnt [[[e vertuî, vît trtî ers oni un vice en

général, on mtrue mii ti" pe qui e'st l'imtage île toulte unme até-
gorie ;le parallèl e irapproceh~ oui oppose deux port rails uou deux
caractères.

Mamis toujlours il Ilmuit bire ftne aire vtare ce que l'on dbécrit.

A Desêription de la grotte de Calypso.
cmiette [u iîî 11 u a- 1,ulîlu , lu n ut, îuiii

ut Ili' I phm~ eîiî i~ii,'n i, lu , iuiiiîiIiî .,

'lii, ,u.t îu. tm, 1 u' A, 1 , iu n-im','uii/i,,ui - t i n' qi,u lui
t-9 .1- uuiui'muui,,iii I i'n , ui '[l kii l"u9, 'mla ,,' ,utui,[u

an-



tetbibi I 'i îl'îlîîî - îîiî t k'- ami, fume e istem tenIIittiîm niir's bIZge
$rioii i0 îoiîî li i t que11 i Imm iiimsdu~iil :ii iibiioi.ic r t
lii i eiliiîîîl uhib -îjî /î t/ti d 'ii i, i ii le li. LII dl au. msioii u e

hii Hat' lait dl i., ''<'lie' lîehîil g.... ai lîîi dîm luc rire, et
il, al.îî iiilui ci la liipriîi

La i 'lues. de ii i, cr'. p.-air îît d îînîslîii lit li. 'in doiss
iu rai nlii, qli/qim/. îiî.iîîi0 .îî (am.îîi glîî, quielquiefois follemient
liii t. Imm 'mlii lie rai r' îîî'l l -i i i 'iiie it e euit tee vauie.

k-li .iîi li-îl liil l'îî'' di deut i quîili.it frfiieit louis tetse

b-îiîi tiJl Ii i.- I- biî I -ii liyllleIillii -. ll eîu î'l lelico

i'iifii/îti'ýr . villt I îiîtîi aiî i t dîii/ il ..... iitili i e, tur de loing.
lit~~~ 1îîî,lilll'li - a j-i t , lîiie clii ie'ilîiii' i e t~oir siiite, et

i. Que fatît-il petîser de cette descriptionî ? Elle paraît défec-
tueuse, parte qu'elle est scientifiqîue, composée de termes géné-
raux, vagues, indéterminés, d'alliances de mots rebattus et
ternies, parce qu'elle n'est mii copiée sur i, réel, ni vue, ni ob-
serrée, et qu'enfiti les détails ie sont ni frappants, 'mi mis en relief.

Remarquez en effet ces exprestions:

Ie îm peîli e tem dIiîimiîiîîii. le« i I .. î ;i îmii . e - ' lieu, exdit'o
lic' ' bl, 1- îîee iroa llîb iru qulî iti a ii'- lai imrnrt ete le

ueiîlitiît, riiiiiî tîiaiîîii bî,' t i''.lemmi' l lrm ituî . d c eôté',
i îtý li' tae 'is t,, et''.

z. L'ensenmble dlu tableau est troîp uni, sans-coloris, sans ton,
sans âme ;rien eie toiuche, rie remue imsquAâ la sensation forte et
ittncse e uin nmit, I 'itaiialmîît et l'esprit, ne saisissant rien de
précis et de vigobureux, floittenmt datns la brume ou le brouillard.

3. Qu'onm le % eimîlle onî nolt, ce st; le fade et incolore et au
jourd'hui dêmîteétisé t c'et 1, t.% pe de la banalité inexpressive qu'il
faut abandonnter définitivemetnt, parce que l'imaginiation a renou-
velé la litté'ature et surtout la description

B. - Le lever du soleil.
.,, 'Ici'a Iiici. -i fuit 'îitte Int une ecIteeu blan-

î'lemîismeereliant i l t- miî lt Imm etîîitot emimt iiejlilues, et la lune se lève
mite,' mon î'eîiteuet il iii imgm Iî tîumi et tiif 'pie cm i euto me. nete



a 't setitti.-il, ai iliiiiirr. rîiti i fcri ilîrtrr
lea tit ticl, tit tt rii la t'a I. tt t r .i, i c la ii.1, ri rit l titi

d rn .ý liri li É t ti , ri. r ýI., t i lrit .1 ti. il i ii îî1 ~ ,
v.u , i it n i ti t rl t i li, n ,i lth it

t , i ~i 1u 1i r l i. l Ii 1.s ,iu tr i iî ri .I i . i ut , t t'lut l Ii i ttti .r.tretîrîî.i , tan id nuit 1 t ]l 'rit i-riî i it i i ii tIli ,- Iîîî.lu tl -ui tuti i i iit Ii-t t iti , iii i l di. , aml I r'l tir, t ii ; rii tuî. c i rqIiittii t, k "lit rî tîti. "trît-tî tit tiui t . ltî i uni 'r ri 1 lli

l-ttrittlii irît i t r i irtî t it l ni ph 'titi.I- , il
prt. it r, 'r t jj (ii

i. Bien décrire, i-est bieti voir. Bossuet a certainement vu
quiets étaient les O remniers rayiîtous du soleil etncore iii'isihie à ltîtri
zou, ainsi que lt-s éltiles, le t riissi de la titre, le mtaltin à lheu-v
du crépuscule.

2. Rien de romuaniesque, rietn dtinsigttihiant dans i-elfe esquisse
du grand écrivaitn tumais hieti le chîtîx des détails, la t isirt nette et
personnelle de lut scène malttnale, la sobriété grav e et titéte sét ère
dans l'emplitî du colotris, c'est à-dire des images et des setnsationus.

Bossuret aimie le détail précis et concret, l'image neuve et
hardie : citons seuilemnt les expressioîns:

rî ti tttttu.. illi nriili r arii getsn t itttui .f. le rîitiiittiiii

3. L'écrivain unîmnme à peine les étoiles, néglige lhorizon, la
ualtire, le paysage, le couchant, l'aspect général dît ciel ;il s'a r-
rèle à tdeux idées :effets dlii tri/til /er'ant sur la lupte dans ses
diverses phases, C'est ce qui trappir, plait et gras e telle esquisse
danis l'esprit.

t' Une nuait an Niagara.
lu ,î,jtitiisgu rit- Iri , ut il q d'

1
q tn I o

rairiiuIu. lu;gý rti ii'
1

t,ý tit rl viiru titi tirri'

1o L .tiliuittîîi u' vo t [t.e uttatt, t. ql lii i i t dan, t dis tutusl



af îiai i ' faleire t t tIlt. , 'atfli Il letii dt ,, ,it >înr 'I.

li îî't .. îi . ...... . - Iiîrîllalîîi- i r o Ctef',~ 'îiir'irit,
In i1 l I itiîiî'uitii i.gr Iv'îniiiitt , d' i,, i

. i -it , titi a t, oniri ilt'.i 'I te jtitt ,ltur il -

ile l.. dut d tt littri Iiri t.lî l',.ilt e'. t isat de, eie

i. 'l i, irî00. se tirtiau Jfr'lt Ii, I-. tii à t-
sait fIrifîte de,sîîtla ii i I, tuttuil ýi Ie1 da",t ",i I -mtri Dit ani o
utile sastit, di f.tiitri'f fd la ér , It[titi de lt ti diririair -sri

t-su les attt des bJue'iagitft lis bri'ut, et diftrIInS
et la tirirni d , île- Il 1ttiis 11ttile ,ti une Irler ittiiiiede luititire.

AItltè, t-.t titrait étti stt t t' -leftt sait, 1.nur de ifei tr eurlies, Il
fasg iii un etît subit, le1, t sirei de lbu. rt Att liit il.riierals

tItII eintendait les sîttril,itîsnet de i. cta raite tie N5iagara, qui, dants
let, îi de la .tut, sefriiittatt deI'ti tri, diert, et en artîii tra'

1agad1- irrit eî.lrtii detce tabîleaut, î»e satr .p i-î
que1r dis l,1es, la.,igte 1,tît tit .is 1l Ilti, belles tui1 s Ei trie ne st a-i-1i et.
doîtîter tri d-e Eîr sain,, d-,ir i ,i t baItit ilit-,i, I iiirairlattin brtb à
sétend- rele' i'rufr tteulien ptarts lbhabitarîtirs bîtnnes Mats, dans

t es îgiti stu gI'..luin. -e plaît à s d*~ti~rtants In. -ê-,a ir, farêts,,
pae-rle gitufflre desaa teboutitrutltrîd de, la,, st des rî ,

et ut itii di-, tl s -,rI'ri ietil taîti iI .

CI ARIîANDsti, t
t
nie, I. e, bk ta

i. Voilà l'une des j lits élégantes pages île l'Seuvre immense
dle Chateaubriand L cest en même temps l'une des plus parfaites
de la littérature contentporainte. L'auteur s'y révèle à la fois ohb-
servateur de la niature, poète à l'imagination hardie, à la sensibilité
exquise, artiste distingué et d.- premier ordre, peintre et musi-
cien, chrétien aussi, ce qui l'honore encore plus à nos yeux et lui
vaut notre sympatique admiration.

2ý Chateaubriand. dit M. Laffson, avait cette sensihu/utii du
pentîre qui perçoiit des beautés uts ibles à la Ioule dans le dessin
d*ine attitunde oit dîun fnouvemntI dans les firansparenices fot les

brumes de l'air, danîs l'harmtonie des tons et des lignes.'' Il ex
celle à choisir les traits épars, observés un à uit, puis groupés eti un
touit d'une élégance et du ne harmtonie partfaîles. L'on setrt, chez,
lui, le procédé hîabituel des rtz/pbrchueientu et des contraries, et il
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aime le trait final, image panachée, à effet, qui termine souvent
les paragraphes.

3 Il abonde en, mîxots plein de lumière et d'harmoni, de
rythne, de cadence et de nombre : ,'est un poète qui chante pres-
que toujours ci s'accompignant de la l re ou d'ie harpe éolienne:
il ne manque que la rime du vers

4 Est-ce A dire que 'illustre é iaIn soit exempt de repro
ches ? Noi ; il s a des réserves à faire, et beaucoup, sur lesquel-
les nous re iemlrnis en temps opportun. Les élèves le devraient
lire de ses teuvres que les éditions de creux rhoisis,

5. Quelques réflexions seulement sur le tableau qui précède
l'auteur lui donne uit cadre, formé d'une entrée en matiére compre-
tiant quatre lignes, et d'une con/usio deux fois plus étendue.

Le préambule est concis, tel, sans prétention : circonstance
de temps: un sour ; circonstaice de lieu :- une for't, lu catarate du
Nragara. Considérez l'aisance et le naturel de cette diction, ainsi
que le choix des images : le jour s'i'ten.. ., jegoûta. , je m'étais
éga ré.

Regardez ensuite la peinture, car c'en est une en réalité,
composée de mots et de phrases au toit et au coloris bien ménagés
Voyez l'heure, le couchanl encore illuminé, l'orzent où la lune s'est
levée ; la lune ? non, c'est une reine, et la brise est coutune son
haleine rafraîchissante. Cette reine iman/i dans l'espace ; si le ciel
est sans nuages, l'espace est bleutute, et la reine suit Pusib/ement
sa course ; si les nues passent entre elle et nous, leur cîme res-
semble à la netge de montagnes élesées, et ces nues se ploient
comme res voiles de navires, sott transparantes et tamisent les
rayons lunaires, se dispersent en flocons. .. de neige? non, d'é-
cume, forment des bancs.. . de sable blanc et fin des grèves de
l'Océan ? tion, de ouait, étincelante: voilà les images ; soici la
sensation : si douxa luil, qu'on croyait en ressentir la mollesse
et l'élasticité. Notons en passant que, d'après les règles strictes
de la grammaire, il faudrait mettre "... en ressentir la-," parce
que la possession est attribuée à un nom de chose inanimée.

Regardez encore la peinture, je veux dire la partie qui repré-
sente le paysage. C'est toujours la lumière de la lune qui, des
cendant à travers les arbres en gerbes, en faisceaux de rayons, en
jour veloute, éclaire la forèt, la rivière, la savane, les gazons...
Les bouleaux forment des îles d'ombres qui flottent sur un oréan
de lumière ; silence et repos partout, à part la chute dune feuille



ou le gémtisemnat d'ut iti a' par interval1les, à pari le sourd gras-
dknmnt de lachbute grantdiose du Niagara Avec quel art accom-

pli, l'éc rtc cii tait ressotir les, détails les plus difficiles à retîdre
La conclusion, très belle et très naturelle, se présente à l'es-

prit sous ternie de rapprici hivmintl On yretrouve uie pensée
chère à l'auteur :l'homme te goûte la tiature que lorsqu'il n'est
distrait par auccun être hunmaitn, et quand il se treouve datîs une
solitude assez vaste- pour lui dontier le sentient de l'infitti, de
Dieu. Ce de rîtier tîot révèle tout cti abîme eut re Rousseau, Ber-
nardin de Saint-Pierre et l'auteur du Ge'ttie dit christiaismnt' inu-
tile d'y insister.

6. Pour permettre de mieux apprécier les procédés de com-
positioni de Chateatubriand, et pouîr montrer comment il se corri-
geait et améliorait sans cesse ses descriptions, nous donnons la
rédaction première, telle qcu'elle se treuce dans son Eautai eur les
Révo'ua/ui, En la comparant, phrase rar phrase, à celle qui a
parui ensuite dans le Génie, nos lecteurs ;ourront juger de l'habi-
leté avec laquelle le grand artiste savait oîpérer des retouches et
s'upprocher de plus en plus de la pertectioît.

Il fcts i' e îlir' v ii E, Icititi ctv ici- idtées. je tac loui et tus taas-
seui,,à que'i~ listan e,. si 'iii r, in qui c açît ictdt tresque à fleur
il, sutu liai . d il uni,,sî.îî-tta une, de uts nuts i, i,.i,,ite.s que te tua-
si eatt Ittiitiite t,'i-t,îr jaitt donht je ti- ouis rapp 1 etlu' s1, iutrae

L.a lutte était att lls haîiiut it utvwl: i, s ' -tii va t là, dans de gad

iatervalles rpurts, sucinti ller raille iît Tantôt~ la lutte reposatistr un

grape de nuages, qti esbaei à la tin, te ,.. neige; wtt a pea ce,
tues s alltongeaientt, se d&rotulaient eut -.- de uicapuhanes et aidttusdensatia
hulaut au se iasaruaen iiItget siîtta d etn"," ttonrîlcs orai

peilts lit erran dams lis plie,' blueîts du lur tîîîî li'auît fois, la
toûite ucriennte piaraissait c hargée en une grése auù t ait ulisitguait les cou-
cehareîîî, ts les rides talesrte- ctnte tcar le flua et le reflua
régulier dt-1 la , attrun hitallét' d clu' tt situait vcu,'r itttrrt.sce et

1trttt s- toaritieit d;.is les 'tua sdte grîtics utis di tutu,' tti' tîiisati
dt'tlts îcr si daus t IStit, ii . îia i it

U-t sc-èni' ve.,' rtissant- l' jour l'
t

i-,ti )2 et ,elouit île ta lutte floît-
ait nîeîuus-nuîsur la t hue de, la te, destandaau dats teslarste

et, téneëbres. t,'u'iiruî..t qui et, pitetds, s enifoaçant tut à tour
saus des,, ruts t,', ttu sii eitIats à stuc,-, terttu as un tuue
pl.s tutu danîs lte tii'ts touti lau t de',s u , l e il'ta tuait,
blt a uan de tuicir' t d'zr ta'îe irachais de diamatons, ut coupé

. ië a.lcirt1'u.t'.. qs'i ,'uu''e"'uh cniîutuu',d.,l-uu.,tu d t,,
iýci ,autuut -u 1,asarbu..atadeaplaul, drse lullau



lit'ne I la 1 . ,tt Ln ii g.t i-ti oni 1'ilt' '-t tii Ittt'tt i n n ti'îtitt' it'J 1lt., ititi lîît , at t 1;,, Jit i . la it nt' tanôt 'nt
d-li't .t n'' l 'li i 'iii Il ''iti' i't dt ii t.tt i i - g.ii -, ' 'tt tl

infrue lasutrieestréée u hr ote orl hi
Les épthtee idél d UIesehe Il deotr hrasexrim
desel set .eî panh ;nie que an, teur '' a n -fé eti reausé
après su cinunerIi-sitin, 'il iun

C.Irl C-111 l llass de Rhétorique.
,.Int ~ ~ ~ ~ N de eI"ý,Ip u

no7e. Qtitîe ensepecete de'nièart' rdn ation 'selase pas
1735 rer dtn le stcole et en dseint utn pastiche ecliiide cette
épe. Le héroes l'dua peit rosmn tai Li mêen porait ephy-e
dsiu setintsa zoui sue, que l'aueurat odifiest pereplui-mêm

nous lcohierspec.

I.Cl s Ponai hétoriqa e.

gitaîti ni Er n tut 8tti, ni sa tie )T âgé t e ii6 it ittaî't an r, b i' iait n
lai Ci ltin itJttu nte n ga'Pi. 1ttt À lainî'ttin ie tutus l scti rse t'î e

éIoqu. rLe't érosî d t etit romtintli' ai s tut it l~ut~iin m îê ase ran r rait ysciiqutqe t itis t' ou assur tue L. uilt s'yiîgiti ettisqît-- p 'in t i-mêm
sousiaedoubleta sptclat tttiuiiltt, itt'iîutti

LettCaia iant u. t l'biter, n Paîîiu j .,

I.M



t L,',. Ltî[ 1 'l- t l. 't' , '.îît v ii, I jtlîîau tt li'' ut t'tt tt ' L ' 1î'-î.-LI I .

Ct't etti'liitea''i, itttt i ItttîI' t,î p-ti tti i't, t{îli1 -, 1

- -îtîeî iti' d e lri,a t l ,lt i itîtIL j îti pl- ' i-ý L, î inai

ides de leu -l dipt Ltot deI le -0tte ti L .mn de Lý leu r xr
stt, nous aLtîrl.tî , déiîîer le seetIde 1'ttait etdLl- epo

Sone IL i, 'est l'idée dî prmera" LLtt,. -ut Lc 'Il".t /îe i Ltjt

e sip e li - sul n Ltî gagte la1, t ' nvnpti. du letu etK Ile

uis 1-igl anl feiulsirentent la- prtie tîtl ducrpa u
inui, lau 1ltête .,tL d-ine lstat, le lève, let ne-siex

ls, souril, le men, ton le teint. Co M ILoui Veillo Laatéé



dès soit cijtitce, mnarqué de la petite sérole, et qu'il nie voulait

pas, connutie il 1. disait plus taidi, que l'onî lut forcé de le vecin-
,raiile daiis seportirait, il ltourine lîtblettiet lt diflittilé par ces

not, : 1 i // i/ti qui î ili i, ur., ia //t't, 1 /tM tut/rt /ii/ a

1i eflnt, quicIle physionomie ! regairtl hbrilltut, sourir vsboit

et treindre, ait tratit,, i 'age quii iattire la sYipat hie et dit tnet te-
ntent les sentimients de laânie.

lPouîr réstinier le potivtvit, il ltuche unit uti de sa tti','i, lit, et
rappelle titi trait plisali de La R,>, ltcaîild ;niais l'leiy vpîthése
qi/i sit, doubiile iietîteiti Li pl.aisanterie dît spirituel écrivain, lorvs
qîîuîîet dînie liii lit lat répittie quie soni esprit svaut deux fîtis tous
ses tliu/ ext ériutrs.

L'oti %ont que l'obtservautionî et lut ré'flexioni tîuriiisseiit les
idéesý, que le lugetîlent et le ladt enseignenit à le- arranger, et que
le tale>nt et le sassiir aideti' les exprimier coîtteen ablemnetit.

II. Portrait moral -- Caractère.

îtîîîîî,iyîît't-'î'tîi,.îlis'qî JJ, l. ât lit> -nt ri-t//

Iîiîîgs ~ ~ .i i .. viîuii tl j ' 1.i 1i//t siij.i ttl iiiiJ > sui/its'tg -.ssi ' Il

il , ti lieuéI, ,> il*, 'n'. a i -. ' Xii'sîi 1 iL te , ' lat, g ii lo. ng-re

uttpeu, 't/t ti ul' a iuiWtltqt ltl1ati

tilt lie e ui gs t, i p, ii/ eI l uits a -tti - il/,'I l , te Il Y t'> que ji grand

J auaisîle j > istit '/i - I,ii -i '> q riaiiut site - i ti-t'd i ,,g , ceti , Diut

à t/, ll tit le, îe ' t> go /5/' su/s qi ioû tii
1

ttriuit



REMARQUES.

1,I. portrait moral ou caractère dii, indu 'dii es la plin-
îîigi ipîie de oni dr.I ue elle iiise recoiniiit àdes traits,,
à de, liiiéamntt, a l'enisemble de laý pls ,iiiîontnie ;iett, pli> sîtînti
nue est l'elle ou laide, seloni I., pi êdoiiiiaîice des quîalités îîu des
défauts, des sertils oui des sic', Chs diue de remarque, le
sisage i tiaduit à I e xi èî iir eëta.î de mitre ,iiiie, su beauté ou su
laideur, par. e qie le s isdgec est le mii r de itos émotiouis vert ueu-
se% oui de muis passionîs réprèlhensibles.

('elle svéritué est si luîîdaîtieîît.le que La IBruiî ère exprilîe
I'etat mural pi r la lie inture plis 'siquti, c'est à dire par le regard, la
dèimarchle, î.î pariste, le geste, Ilihabit i Le port tait que nous s e-
trons d'antals-N ser prétédemmnt ire Laisse t-il pîoint devituer celui qui
nuîs occuîpe en et imoîmenitr

2. I.ouîis Veuilltît pi ritcde lipeu près pour le porriat nt, rai
comm1 le pou r le pli>siq ue IExainoniiis pIlutôlt:

a) Tri stesse oit gaieté, éclat s île itire osu larmues, promtptitude
et irrêsîsîittion :voilà l'aspect gênerai de su perstontne msorale, de
soit caractère.

b) Timttdité et audace, p.u risse et ténacite, étourderie et pruý
deuice :voilà un mélanuge de qualités et de défauts, qui luttett
commtue dleux armtées au fcond dle hule âme humina e, Hélas !les
défauits empupntentu assez siousvent unî air de s ertu, et l'autour des
auises se tutti lue p.irfousis c l'apathiue u mêmhle la prisatiotn.

c> Ce ut est pas tîout, lauitouir se reconuiait des airs de hau-
teur, de sulfusatuce, de mauviaise humeur qui éclate, u blesse
commuuue unt dard. Lu Enuit chlrétien, il s'examnine, fait des aveux
qui l'honorurent i, ilench lu mirère et lurce au c uîtfessonnal et dants
la prière, ce qa. le rend encoure plus estimable.

3. Oît le suit, le portrait n'est pas flatté, il est sincère et uns-
t ruct il.

Le ti nuest puoiut lu tuerlleur de I. V'euillotî, il s'eii faut ;il
copie à dessein le laîngage uit peu lorurd et affecté de I,î premiere
etoitie dut XVIII siècle.
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DESCRIPTION.

NOCES D'ARGENT SACERDOTALES. 1 1

Souhaits exprimes par un groupe de@ Plus Jeunes clercs.

Vingt-cinq annees de sacerdoce!_. Si '*étais lr petit
Çit/1t1 t'iin di'une rit lie esciarpée, it, serpenttant à tratters les
prés seiiésdtte,îi'i l'o. l disparatissanit sous les boqiiets titit

rants tii -e ditnies de tet jie potr v ers l'océan de l'éter-
juté use' oinles t ri clins , t. élaut nia faible voiîx à la voix de,
grantles caix, je redirais tlns iiiii lanigage nuaf et doux: - 1/oii,
xiii , ntf oir i nte,' e , te/rii'nî'ldJ î,i-C/r

Vingt-cinq années de sacerdoce!...Si j'états î' rm' qui,
aux premiers teux de l'aurtore, scintille en perles diaprées, Jésaite
rani la fletur qui s'inclite, féconditant le grain de froment en germe,
ctiliraiit le fruit qtui se csoit,, la giappe qui titiirit, je toudrais être,
ôi bonheur !la goutte d 'eau q ti t tîn h, chtaque matn, t daîtîns le Ca-
lice v'ermneil de noite' /beri, prei'/'rî' de,îsî- /r

Vingt-cinq années de sacerdoce !. Si é'tais t' z,/tir
tit lit brise légère qa'uhainii i piniitc'mps l'aubépine et les
lilas eîî fletur ;le zêpîtîr qui ride J'azuîr Jes lacs tranîquilles, qui tait
frétiller les feuilles du platsir occrguei lieux, tit balancie sileîncieuse-
menti îi tige du rîîsîcr et I.' iici quit'elle su ppoîrie, quii eut ralîe sur
soin aile le t tlage papillonî tet la plume et happée à l'tisac, J'eint
poterais vers les s oftes celestes le parfuîîm tIrs tvertîts, l'aroiiic
ute la piété de' PI/c Pi n', prin' d'în IJ e'i-'/r

Vingt-cinq annees de sacerdoce . Si t'étais dtî bleu
hirmamnt l'ature d'oir qui hi ileIctl%î le silence des tuts sereines,
qui efharmte de su tremiblantc' fllaîtmîe le regard de l'eilani sur les
geucoux de si mère, quii appîra it ut eux à l'oeil ravet du naut cnîlier
eni péril, je tvouîdrais de nî, luièirescitttllatîte torieuter tees le
ptort du céleste rîtvage lat tac elle dle inoirei Pet<, pré/et' êterîie/de

M ~
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Vingt-cinq années de sacerdoce !. . Si j'étais la volette,
aimable fille du printemps, humble et timide amante du bocage,
se dérobant aux regards dont elle parait fuir les caresses, exha
lant une senteur qui rend jalouse la reine des fleurs, je voudrais,
cachant Ia i, répandie autour de moi les parluims de l'exemple
et des obscurs bienfaits, à l'imitation de ntre Père, prêtre éternel
de lésus-th'irist

Vingt-cinq années de sacerdoce !.. Si j'étais le /es à la
tige élancée, aiu calice d'ivoire, aux étamines J'or, au délicieux
arome, le lis qui embaume les airs, qui orna jadis les armoiries de
nts rois, qui couronne le front des vierges et resplendit sur l'autel
de la Madone, je voudrais fleurir parmi les épines, sous l'eil et la
main de notre Pere, prêtre éternel de césusi- Christ /

Vingt-cinq années de sacerdoce !... Si j'étais le jeune
oiseau, entonnant son hymne toyeux à l'aube du jour ou au retour
du lointain exil, fixant son séjour et son nid à la corniche d'une
tour, sous le toit ou le lierre de la blanche chapelle, j'unirais na
voix aux chants du sanctuaire et redirais devant l'autel et l'image
de ma Mère le nom béni de notre Père, prêtre éternel de ésus-
Christ!

Vingt-cinq années de sacerdoce !... Si j'étais l'épi doré qui
se balance dans la plaine au caprice des vents, mûri par les ar-
deurs de l'été et tombant sous la laux du moissonneur, je voudrais
être broyé sous la meule pour devenir la blanche hostie, froment
des élus, que touche à l'autel la main et la lèvre tremblante de
notre Père, prêtre éternel de Jésus (hîrist!

Vingt-cinq années de sacerdoce ! Si j'étais la grappe ver-
meille, que dore le soleil s'inclinant à l'horizon, que cache le pan
pre pendant en testons empourprés, je souhaiterais d'être choisie,
séparée du cep, jetée au pressoir et foulée aux pieds, pour devenir
le divin nectar qui ruisselle chaque matin dans le calice de notre
Përe, prétre éternel de Jésus-Christ!

Vingt-cinq années de sacerdoce 1. Si j'étais la lampe
du sanctuaire, qui scintille dans l'ombre du crépuscule et les téné
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bres de la nuit silentieuîse, etlairant la perte ii dit ii lirisoiiiiier,
flamme inexti ngi blc et ni. Nti iiu e iii bleuie de Il'autouir dont brûie
le Captif soilitaire, je crie consumeiramis, tut et jour cii l'hiîiiiieiir tic
J ésuis, commre le tSu truc n/nr l'en', Priu'i i di e I Jîtwrà-

Vingt-cinq annéex de sacerdoce Si j'étais Ili, 4iiý
gardien de notre lière, pir esprit 'as' voiii.it de flammes, tendre
compaguon de soir exil dii berteami à la tmibe, sur rues ailes d'or
e prendrai s mnîîî essmii %crs les cix, ptirtanut aumx pieds tle 1'Fltcr
nef ses vinigt ciniq ;lits de 5dmerdomie, t liargé mIe triésors tIc grimies
et de sertus, je redescenîdrais des telestes pîrvîs% et le répéterais
en ce jo)ur À l'oreille de nomtre Itere, prêtre éterniel de Jésus-Christ
4 f)ieu a béni tes jtours et tes labemirs, t oujoiur s il %eut les bénir

lu connais sa tendresse, la tendresse de sa Mèere, qui est la tienneî
aussi :Pour prix de tes cmnbats t t torîcutx, reçtîis ce, perles et
ces diamants, et emîrichîs de tes dmons l'urnme de tes cnlants,"' En-
cote vingt-cinq annîées, et nuis e redironîs, au soîir de ta vie, te
chant d'allégresse et de retonnissance Hmmlnneimr, amommur c' glnire'
à notre lri,~ . lu' prêtre est unu amut ]î mus Churist.

N 111.

Description, Portrait. Caractere, Paralieie.

A TRAVERS L'ESPAGNE.

(t) J'ai traversé l'Espagnue eut emurant, pour ne remudre emi Al-
gérie. C.'est uum tvmyage cii cmiup tc remit et dams un cmiiip de vemît
car, par ces temps 'ipties et vioîlent s, l'E;spaugne lhi% crme à sa façomn,
non sous la neige et la brumme, comiumetrce Frcance, utuais dams la
brise et la rafale, On dît : fn venut à déc'trnier les boeufs "; en
Espagne, les bu-ufs pmortent les cornes très basses, probablemenît
pour les garder.

Exiiut %11,mN. -ii t) IL mîîîî i iaî -im mi Il muttîmmue 1- idées mît mm mcce
nîmrer alinéa m E l Iim' ,uia ut mimi 5I. mImm t, .m,s la - iim m i' i

tmirai, mi.mm mi mmIiml mi'. miuim, et I, Omn-,t -iumî î sîmî,-c
France). Il hci, III lx-i d-mum tdtammi m - q ai 'mmmuiii.i
dans lap'1. suc Ait 1mî1, i mie mie dii style, mlie sigiiuii t m ummr -Ygc
en, da.ns omitmuli de t-m mmi .. 1 i -w miu &-iie er, bmt'mls

mu

m.
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(2) L~it première surprise de I'Fspaglie, c'est Btarcelone, une
grande lie A l'anmericaine, poussée eri un demi siècle sur les bords
dec la Méditerranée :une populationi énergique, nomibreuse, labo-
rieuse iiîie iiid(iitrîe pleinei d'iliiatis n et de léconldîte, Un COM
tierie enîtrepreiiani et fln' toiniaissaiit pis d'obstacle ;des moeurs
déimocratiques ;ne vi toute eii dehoîrs et qui semxble parrsseuse
au milieu de l'attivité ;des planes étendues, trais% à demi atchesées;
des botules ards, ires larges, orîrés de niaisoits splendides, entre
prises et construites pai cenîtaines en uit tour de main ;un port
vaste et lîuisanît sous le soleil ;des squares et des parts immienses
qui paraissenit délaissés ;des tatés étintelants, des théâtres spa
cieux, et enfinî par dessus tout, la Rambia, conmne qui dirait la
taîiieure, et tce serait tout dire s oi là Barcelonîe.

(3) Le progrès de tette ville serait, peut être, saiis pareil cri
Europe, s'il n'y av ait, danis tout cela, quelque chose de hâtif, d'a-
léatocire et de prts issire, une sort e dI'incertitude et de mralaise dans
l'accroissemenit rapide et dans lat richesse à fleur d'étalage, des
lenrdemnains qui s'ignorent encore danus un luxe qui se nmontre un
peu, l'as de nmtuvemnts du passé, si ce n'est cet exquis bâtimntr
des Archives ou l'oni senit, dès l'entrée eui Espagne, la première
pointe de l'art mauresque. l'as d'édifices modernes qui méritent
d'être sigialés, en dehors de cette étontnantîe église inuachevée ou
'oit dirait que Harcelonue a voulu inscrire soir état d'âme entrepre

nant, avenitureux, incertain. à la fois.

4~) La Catalognte une fois trasersée, soilà l'Espagne qui

tir Description de Barcelone. 1vil , ciîrt'ét'uuea

guutrtd, rs'uu î ,s btuiItw irds iii,,su

brat ..' t'l,, el bel' -,I, ildeir'.

3). te. ,uu r v, s,' l,,,,ui, t A &c i-,u,, il itriul,' ,usluts, r'

lial, etid,

(4) Description générale de l'Espagne. t ',)n'uergîd
-u''s' u la, i et'nu u',a u qtu il 'tau, 'tuiut',,'t ieutiin,'iiceiu,

tsuuguu lu,u 5 a'uu, i,'rus ; - -m lxt ei, ,', < luai e s t,'li . i c ui e xtla
tlel ia ,t,,,tiui' i ris, ' îistts -i d,-,,i r nui. c tsi tu, -. 1u , dî,i l se,-

e Il Il suts-g,' quei' tr ucroîutu - Ir 1 Espaigxteâpre. ain, arbres.
s îlles blacr, lies sur les stmxui'us. luiigs tchamts. titnieaii , sii.eu terre.
lit ..nde.< ,uiue



s'ou% re, et cette foi',, c'est bien elle, pareille à elle même et sem
bla bieà il iîl le autre, l'Espagne titre, l'Eýspatgne àAprel'Espagne sans
arbres, l'Espagiie ails lIes de pierres blanches% seniées sur les
sommets, I'Espagiie éaux lonigs chiamp1 s iinfinis où le ven galtipe
sais, obstacle, lEspagnie 'iii htri tons de montagnes siolet tes et
bleues, tcelle qiue t (.11 le mtontde i u e. peint tc i décrlite, et que le
chemin de fer tras e'se leiiteinti, t oie s'il soulait, -'ar la mono
tonie de la route, vouis faire pèîîèt er plus% près de la vieille terce
et subi r plus initimnemlent le ciarmte pénét ranît de sa grandeur rimu-
notarne et titre.

(5) NI adriil, itont ahii miieuî, est une t reatitîî élég ante et ntoble
de la civil isatiot nmoderne Mais je la vois à peinîe I lhospitalité
que j'y reçtois est contnre Lin voile de tordialité qui se met entre la
ville et moi. je dois dérober à lenmpressement, qui mle fait Unie su
douce contrainîte, les quelques heures conisacrées aur passé que je
viens chercher.

(6) A ' ri'i (l'arsenal nîationîal)j, c'est l'Espagne des ctom-
bats héroîqiies, l'Espagnte habillée de fer C.harles Quinit est l'em
pereur des armures. Il hérite LI une traditionî de luttes tenaces et
apres qui flcurît dans tette admirable ferronnerie, Il ris ait donc
sous le htubert et lit tiirassv, a eîî svoir tamît et tamît qui sonit ici
rassenmblés !On les moniître toutes, là t elle qu'il avait quantd il
débarqua eii Afriquie, tcelle qu'*il ai ait qîuand il reçuît François I
prisonnier, et celle que F'rançomis I dut tenîdre à soir glorieux rival,
celle qu'il ptortait q uanîd il dut lu ir, "i NIuîî lberg, celles qua'il revê-
tait dans les eérèémoiiies publiques, danîs les tournois, dans les pa-
radesdans les soileniés impériales, et je dirai presque dans l'inti
mité :cuti il cri est de toutes tornmes, de toute richesse, de tout
usage. D)onct, ce chef de l'Europe, de l'Afrique et de l'Amérique,

i, si M adrid, ' tiai,' é'î djr ,îîî't u té ,uîî' st ii,',étin
I, , , i iip lqté O/1, L r,11, 1é,11t,11- 'n1 ji, ié.é ,té , 'qi d e n..iu,,

de t,éiigag''l éii',éé~~iî ' éo 'i -téé,'i

i. L'Armcria, Portrait de Charles-Quint. li,' i,,é, î,uî il i,én
irête toiur dé"', , tutu s-ai jét, o s j1, '', d- u,îI Vu tir lééé' i de

jd.- ii 'sii,'îé i - éiiiiiui ,én
5 

'iéiérue guin.d
tiire- hudcéiur i uuuu ,uiéé",riî', de 1 é'u ité'éuu dcuîîuî j dji'ini eé
-11-esq,.téséééisééti, 'i'é- p iél i i 'uuns'irqi- . "éi.is
etintér îindtî ionii tt' qjuellet tiaii il'm j d..,ii , -nIi,émié f'riî'ue et

peîé tté l'i, j - v(mu ' i ué i 1 ié'itj' éuiuu A ,, tur' . Charle,
Qauint a du tre' iit irrajl'u 'i ,ii gnuécit ré'détuabte t est la etieume Iisto,
C55 ne.
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l'empereur !ce; homme petit, lourd et trapu, d'apiès la mesure
de lui que nou, donne sonr empreinte moulée tarit de lois et tan t
de fois dans le métal, 'ivai, ainsi s cii, Oit dirait que, depuis
l'âge si tendre où il moîtta sur le trônie jusqu'à l'âge où il entra à
Sainît Just, l'empereur-roi nie désarma point.

(7 E 'es airmuîres, debotît ici comme uin peuple de fer, me
fontt periser à tru neaut re que '.ti tie eti F'raincec, et à un autre em -
pereu r t 'est Naipoléonî Il eut, uit instatnt, l'idée de se voir, I ti
;aussi, vêtu de tmétal. il commaindat une cuitrasse de cuirassier,
une tctitrasse superbe, tout oir et arîgent; cni mênme tettps on en fit
une pltîs simple pour le fidèlc B-ertlhier. [.'enmpereur s'arma donc
une tois, tilais rane lois seitemei, pour passer une resue de cava-
lerie. Gros, court, le sent re dé'jà bedonnatît, il se t rouva si ridi
carle, paraît il, quîî't> renoniça pou r tttujou rs à lui fantaisie qui lui
était venue, 2t qui'il s'en liait, décidémntt, à lat reditîgote grise et
au petit chapeau. I-empereur tmttderne n'asaît i. n de commun,
en effet, avec les chievaliers dît moy' eu âge. S'il tallait chercher le
type tapoléonien soirs I arnmure et sous le casque, on tie le retrou-
ierait pIlus. La tutirasse diargenit et d'or lut dtonînée à Berthier;
elle est gardée dans les a Imîirables collectiotns du château de Gros-
bois. Placée près de celle de Bierthtier, plus élancé et plus svelte,
elle donne les mesures esat tes de Napoléoni, et il tatut bien l'avouer,
son aspect rondelet met., tuis ta hautaine légende impériale, une
note qielque peur réjouissu te.

(Y) Si> n'y usait l'Ar itemua à Madrid, le souvenir des grandes
luttes ai, milieu desquell 's% se constitua la monarchie espagnole

17) Parallèle Nasiit' tii,' Q... i te est tIiit', t atppe,.Aer

net ai.iri 
11

(M> Illaiie Lrnitti,,st av evirelare, a et le mtsee, de
-tttte Descriptin di'ite 1 ttt i di'tiiqetir'tutne

e, e îî'rtîî, tis ,- ii tisi J','u~1 ,I.,t des ,,ieu de
trtt errdrî, tirii 1q,esl trtii, faiitui,, uttq i,, ,,r à s-it de,

seiun: i ou le' parallèle t'ntrt' l
t
tti 1 1, i îiu ti,, tu 1ai, Xttt juSte-

uiuqdi te t'ies ,'uuItr qit utne, h',r , t , -1tii -nt l., que'lqtue' lg I ,, it rrqut
tu.t J' que'lque's [ra.il, taat' -. i ;o t"ii,, et.e pa atr

su.i t rèis i-tutt -1rit .. t it id tisiqut, l l, s r,, isg a

tPl.a cba/, .udtI sert d, ie ait - ftaip.
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y serait bien effacé ; car Madrid est la ville des temps apaisés, des
boulevards modernes, des attelages élégants, des palais somp-
tueux et des musées. Le musée national est rempli par Velazquez
(159 9-166), comme une cathédrale est remplie par l'idée de la
divinité. Devant ce nom, devant cette oeuvre, tout s'efface. Je
suis allé tout droit vers lui. J'étais venu poui le voir, pour lui
demander un secret, celui des temps où il a vécu et que son oeil
proloi a percé, que son pinceau a fixé pour l'histoire, comme
jamais une époque n'a été vue ni peinte. Dans so oeuvre réunie
là, dans cette œuvre où l'image de la vie donne, si fantastique-
ment, l'impression de la vie, j'ai à peine regardé les mendiants,
les bossus, les nains, à peine les buveurs, les fileuses, les lances,
et même, Dieu me pardonne, cet exquis don Balthazar qu'on ne
peut voir sans l'aimer et le plaindre; mais je n'ai pas eu assez d'yeux
et de mémoire pour enfoncer dans mon cerveau et dans mon sou-
venir l'image du roi, cet autre Louis XIII <'au delà des Pyrénées,
ce Philippe 1V si noble, si délicat, si fin de race, ce visage aux
fines moustaches en croc, où le sang d'Autriche s'inscrit dans la
ligne du menton, comme il se retrouve, à travers le sang des Mé-
dicis, sur l'autre figure pâle de son cousin de France, Louis XIII.
Oui, ils se ressemblent, ces deux héritiers des deux dynasties et
ces deux chefs des deux pays ; mais le nôtre, le fils de Henri IV,
est, tout de même, plus robuste, moins émacié, plus soldat.
L'autre, l'élégant et délicieux chasseur, a juste ce qu'il faut de
force pour transmettre aux deux générations qui le suivent le souffle

qui va s'exténuant des grands soldats du moyen âge jusqu'à lui.
Louis XIII fera encore souche et souche vigoureuse. Des deux
dynasties cousines ct rivales, l'une mangera l'autre.

(9) Mais l'homme que je voulais rencontrer surtout, celui que
j'étais venu voir de i loin, c'était l'autre ministre, celui qui fut le
contemporain, l'adversaire du cardinal de Richelieu, c'était le fa-
meux coîmle-duc Oli varés. Le voilà, assis rondement et lourde-
ment -ur le gros cheval qui s'enfuit en galopant Qu'il est gros

(9). Portrait 0 Oh0vr4s issp7 ty31, atversaire de Richelieu, dont le
portrait yert de pendanti au pire, cdevit : d o le prral/He des deux célèbres

miire's. te fois, I1hitr nage dans dié, vmen il appuie divan-
tage, et soin rappro leent esuitun cpie de la ptintire qu il analyse namui

se de Madrid :"su le pils enu passage de stu ru, 'i. cnmeunt a-t-il pro.
cédé ? Quels t ails fait-il ressortir ? Qui est Rubens, qui Philippe de Cham-

pagne : de queilie éè ole etaien-ils ? Quelles remarques ctriseraient bien

le style ?. .
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lui même, quelle tournure, quelle croupe, quelle encolure, et de
quel air satisfait il se retourne à demi sers le spectateur ! Quelle
épaisse moustache relevée en touffe ! Comme l'oeil est tranquille,
le teint rouge, le visage émerillonné ! Quel bon vivant, quel brave
homme ! et comme ce thetal, dans son galop conventionnel, l'em
porte décorativement Ners les désastres inattendus et les défaites
toujour, surprenantes et qu'on ne s'explique Jamais. Je pense à
notre cardinal si fin, si émacié, si attentif, l'esprit si présent dans
l'oeil mi clos. Vraiment, sa figure triangulaire et pointue a l'air
d'une lame aiguisée pour percer et dégoniler le gros monsieur
moustachu qui galope et s'essouffle. De celui-ci, on dirait un
modèle pour Rubens. Mais l'autre était bien lait pour Philippe de
Champagne, le peintre des cénobite, des taciturnes, et de tous
ceux, rêveurs ou hommes d'action, dont la méditation a vaincu le
monde. Ah ! ce brave homme d'Olivirès en proie à ce silencieux,
à ce prudent, à ce fabricateur de longs desseins muets, je le
plains i il s'est trop livré à son peintre, c'est à dire à tout le monde,
à celui qui passe, même après trois cents ans, tandis que, selon le
mot de Pascal, " Monsieur le cardinal née voui/ pas être deviné'"

(toi En s rtant du musée, je vais aux archives. Partout, les
portes s'ouvrent. Un grand et noble ami m'accompagne, et a tout
disposé d'avance. Ici, dans les h tutes armoires, c'est l'autre se-
cret, non plus celui du peintre et de la vie, mais celui des hommes
d'Etat et de la pensée qui devient action. Les délibérations et les
décisions reposent, froides et mortes, sous les bandelettes et les
ficelles, sur les parchemins. A Simancas, à Aranjuez, à Madrid,
le passé vêtu de poussière est classé, énorme, encombrant, décou-
rageant. Car, assurément, il n'Y a pas eu dans le monde une
monarchie plus paperassière que cette monarchie espagnole. Elle
a écrit tout ce qu'elle a médité, arrêté, exécuté. Et il s'agit de la
conquête des deux mondes ! -(Extrii du JOURNAL, t février
S900).

(GABRIEt. HANoTAux, académirien).

lin Description des archives e'spiagnleacuonpagec de reflesions
morales.-A quele soure, I'aadémiien puse+il ses icmages ei le développe-mnîu. de et ainéa ?.

CONCLUSION.
M Haauxa écrit deux -lumes s -us e titre : Hiire du Cardinal de

'he/uc,, .Le siyle, le même qu ii, , est précis et concis, parfiis heurté etsentien e ;ux son prît" mino 'st la perptuuelle au 1l.ye des caratères et
des sentiments, t, itement unie à lui ni en "cne des personnages, à la
mancbe des événemetis, i lallur' vivante du récit i est une Suvre, sinon un
efe-doœuvre t Ici ece en décidera sur la foi du sunple récit de voyage quenous venns de lui présenter



D.'-Liitérature Canadienne.

DEBCRIP'TION.

Uin coucher de soleil.
(i) Globe de flanmme incandescente, lastre s'inclinait à Il'occi-

det, vers la cime des Laurentides, derrière laquelle il allait biett
disparaître. liclairé vivenment, le sommet tdu cap Tourmente se
découpait ainsi qu'un imns, diadènme aux dentelures d'us or
ardeur cormme celui de la Guirnée, peirdant que la base du cap re
posait à detti effacée dans l'ombre. On aurait dit le grand génie
du fleuve, a' enoîrillé sar les bords de sort empire, et la tête perdue
dans les nuiages roses du couchant. Sur le parcours de six lieues
qui sépare eii cet endroit les deux rites, unte imtmense traînée de
flamme embrassait le fleuve dont les eaux paraissait bouillonner
sous ce brûlant contact.

(2) A l'horizoni, au-dessus du soleil et des montagnes, de
grands nuages, frangés de brillantes teintes cuiv rées, se déployaient
dans l'espace, comme de longs drapeaux de pourpre et duor, dont

Remarquesl. t 'ci te er'iîarîs dtitiiigne tier les triatitre, '-rnînît
tittriie Etle se iise ien trie irties, dorîr xous feronsi reassortir tes cie
rite, et 1.laur.

(t> L'auteu iniun ne à 1hur, laide l it glu,' on ne aurait utp
peler le rte.i (le -e iais que tui"u'iIslic'la 1 gs', se le se râYns. -La i»,
des Ixertdindiqiir le lieu île lu ence et lnoe t'Prige t. tl vu
ten.der. En ctit, su .. " /', -e dur ro' -p'~ T',ra'esl,'e l 'e s,,îîiet estune enuronnîe de tioretri,,rîs i'rirse. ax driadèmre nusxé'îprs unx ,/r'rr
lxrr de l'or vil et rieut dte ta tiinue,et su, hune retos taris u- (Jr'ani,,lsenritcé

etslegênri' najestinui. dn fleuse, hi geino sur.. ses ries lu.. t.Me etire.lanto
des men dn inoueliiir> Vo,, il ut ste inuage, hardhi, rnprc sit, neuf et rIs tres
bon goût, digne (le Ctlnennubrind liî l'eût purodbatblemrent snvoure n pîlnisir
Belle ausi et expressive tîniage nui snit l fluorsm,, enibere les, nsn qui huil-
lu. u-! dus-csa!

('2> L saroide tiuirtir (hî talteaui trace lu peroprstirse îtnfrnrrsuo. et tui
contrate, 1'orfier! Irs nr',,la et le, fle,. L'er,,st hieureux nce, dune le
rh'rx (le ses rien nîrcragesfrons'. teintes (ni,'rée,... se du'Plu.iut si
longi dropwurit tle, eupre et ,l",r. lt tête (l,tsritirns. le,,, denu i île

tIs,îles olorl ex est rIe îu,'rîe, es suurnotes' tuta nenîibtabîrs n
des ,uîba,,î. -auet/e ,sgiu 1î,eier al'pe , rai qunisene
Non s u,- q,1't,>,tir' suniti rdI,- toii lii't rrr-lte et

[suure strir ti duo .tteu lu i L i tau amutri et soir, tresoîlle de
ris, ooult 'ua',tee. 1tîr sler ltr tr o- inico ,so sx nfe et divinie.

M ~
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les reflets coloraient en rose la tête des monts et le dos rugueux
des îles que l'on aurait cru soir flotter au iiiilieu du Saint-Laurent.
Ainsi éclairés, ces îlots semblaient être de gigantesques tctacés
rougeâtres, qui seraient surgis brusquement des eaux, pour con-
templer ce mer veilleux spectacle du roi de la nature, se couchant
au milieu de sa cour et environné des splendeurs de sa gloire. A
la fin du jour ainsi qu'à l'aurore, la nature entière tressaille d'une
telle exubérance de sie que les objets miême iuanimés nous sem
blent s'agiter, comme pour saluer l'astre puissant, chargé par
Dieu de féconder la terre.

(3) Déjà, cependant, le soleil descend et disparaît en arrière
des montagnes qui, peu à peu, se sont assombries. Seuls les
nuages rouges et dorés qui drapent l'horizon reçoivent encore,
grâce à leur élévation, le reflet des rayons du soleil, et ont con-
servé leurs brillantes couleurs. Mais à mesure que J'astre s'en-
fonce dans les régioi.s alors inconnues du Nord Ouest, les nues
ainsi éclairées passent par gradation du rouge pourpre au rose, du
rose pâle au jaune clair, et leurs derniers lambeaux d'un blanc
lumineux vont s'éteindre à côté de la première étoile, dont la
faible lumière s'allume at fond du firmament, dans l'ombre de la
nuit tombante.

JOsEPH MARMETTE (1)

(3). lteière phase dla nise ;le'solesl dîsad derrière tes montagnen
aaîtomtbiri grei mnt. ti -Ls inuages drapen tî ' out i les p'is d'un n -i
teau aux bri//ntess/eur., Ries ne raie atmie que le lèta et l'artiste a
' de ans yeu 'e cuber d, sctleil qu te le, nièems iage de on tableau :In-tit s.efontîe... . teue rou ge pourpre, res', rue ple, ja a thir... leurs

//abeau (belle expru on, niais lane /su inex parait faibl' et Itaga). tînt
id ra hari. 1eteile -/ m dan fombta' e

S).emahawk et 1 /pë



No, 1l.

TABLEAU.

Un souper chez un Seigneur canadien.

(il Le toulvert était lits dans une cliattîbre basse miais spatiense,
dont les meubles, sans annlitncer le luxse, ne laîssalieil- rieti à dé-
sirer de ce que les Anglais appellent tîiinîîe-, t'ii épais tapis de
laine, a carreaux, de mtanutfittire tcaniadietine, touerai t. aux trois
quarts, le planchtler de telle salle à mtang~er Les tentures cri latine
alla tottiet rs eites, dtont elle -itait t<tpîss#e, ainîsi que les dossiers
du canuape, des bergères et des t taises eii acajou, tua pieds de
quadrupèdes, sembhlables% à nos stetîbles maintentant à lu mode,
étaienît tornés d'toiseatux gig-antesqutes, qui aureaienit fait le déses-
poir de l'imtprutdent oîrnitholoîgi ste qui autrait entrepris de les
classer.

l2) t'ai imsmenîse bîîfiet , touchlanlt presque au plafond, étalait sur

Observations te titiit ,iltîu lit tableau stîtitte -allti-i tuiie
luriil duîeti-î l tigitgi tqîti laî tt-lttlt- titî aiti- et iýtiitte îles ait

net-lie. dîatibr nu-t .i tut. ie n u M ti , rtte-itinq. -ttun pti bue, itleurf
île- , oif. tit d e a u li te, i iu ea u/iiei pu ai dig- ie, t iuit t det

îtîl-hî-îs ot tame Ilt i teittitit a u til t rîîî lîiiietitit tuti àd fai

l tlunt. u o ornt-fièe.- ý
(lLe- sty e elit et-itugru ble tiltu trýýmut s utai m oti uer tîti àis-

lin 
1
iîiittu Is t -'n iauu eli t i lit titi-rh, l titii lend lî'lte it- iu tian nieti

îinttendu.i
1
i-i

dîtîts le -t-i ee rul t a erutiie-e te tiitten t ne nuir i î~r plne eu rji-

lmte, àu le tSa-i out -i ~e, etFlaut -uit niii-tiestda,î elre

ttatiîittetnitiiuii tltilut utti. tiret-li t e 1-i viîeîî u ou 1 tIit i l -n

s leuitt-ittiI- île t-nitl . i r-uitite tii hîuîîî i- fit tit ttziuutttte
das te t-etu c*ntît 1i at duu-î ie l.- sîi, il /e it d ~ imp - luat,-e-se laes

e-îîîîie lî itet t- itltie t* t-i t d-iii e lu- eut-ie u,, jul on titt-s iu-
dan.b e. ,ue o ovn',(riroeue eFnuaié

En



chacune des barres transversales, dont il était amplement muni,
un service en vaisselle bleue de Marseille, semblant, par soit épais-
seur, jeter un défi à la maladresse des domestiques qui en auraient
laissé tomber quelques pièces. Au dessus de la partie inérieure
de ce buffet, qui servait d'armoire, et que l'on pourrait appeler le
rez-de-chaussée de ce solide édifice, se projetait une tablette d'au
moins un pied et demi de largeur, sur laquelle était une espèce de
caset te, beaucoup plu. haute qlue large, dont les petits comparti-
ments, bordés de drup seut, étaient garnis de couteaux et de four-
chettes à manches d'argent, à l'usage du dessert. Cette tablette
contenait aussi un grand pot d'argent, rempli d'eau, pour ceux
qui désiraient tremper leur vin, et quelques bouteilles de ce diin
jus de [4 treille.

(3) Une pile d'assiettes de vraie porcelaine de la Chine, deux ca
rafes de vin blanc, deux tartes, un plat d'oeufs à la neige, des
gaufres, une jatte de confitures, sur une petite table couverte d'une
nappe blanche, près du buffet, composaient le dessert de ce souper
d'un ancien seigneur canadien. A l'un des angles de la chambre
était une fontaine, de la forme d'un baril, en porcelaine bleue et
blanche, qui servait aux ablutions de la famille. A l'angle opposé,
une grande canevette, garnie de flacons carrés, contenant l'cati de
vie, l'absinthe, les liqucurs de noyau, de frambroises, de ca'-bis,
d'anisette. , pour l'usage journalier, complétait l'ameublement de
cette salle.

(4) Le couvert était dressé pour huit personnes. Une cuiller et
une fourchette d'arget, enveloppées dans i ae serviette, étaient
placées à gauche de chaque assiette, et une bouteille de vin léger
à droite. Point de couteau sur la table pendant le service des
viandes : chacun était muni de cet utile insri ment, dont les Orien
taux savent seuls se passer. Si le couteau était à ressort, il se
portait dans la poche ; si c'était, au contraire, un couteau-poi-

(3). Par une logique toute naturelle, t auteur fait '%am/ratin tes objets
île servie, des tuets délicats que l'on lac'e comtue une sorte dle déc'ur dans la
salle à iuanger, des flaons qui les aeeuompuagenit et "ontribuent au eoup d'oeil
d'enuetsm:e tal paraiuet comus, la façon de les rndre n'est pas
lu tout banale, en dépit dle la simité du ton. Cet ens mbe se dessie not

temtent -os nos yeux et onuxtrvt au talea. avec e qui précde et ce quil suit.
(4). Nouvel attrait, a xsure que lesusers objets attirent la eurio'té.

Vici enfin ta table, les "cuvevts, le renseiemets sur les usages et les tou.
tomes îles 'aons vieux ten 1ut une réflexion spirituelle, amstenée pir raprothe
ment, à t adretse des Orientaux. t, emtiloi trop fréqtuent du verli être end
plustonotone un style u'aitleurs très acceptable.



gnard, il était suspendu au cou, dans une gaine de maroquin, de
soie, uit même d'écorce de bouleau, artistement travaillée et ornée
par les aborigènes. Les imanches étaient généralement d'ivoire
avec des rivets d'argent, et même en nacre de perles pour les
dames.

(5) Il y avait aussi à droite de chaque couvert une coupe ou un
gobelet d'argent de différentes lornies et de différentes grandeurs
les uns de la plus grande simplicité, avec ou Mis anneaux ; les
autres avec des anses ; quelques-uns en forme de calice, arec ou
sans patte, ou re!evés en bosse ; beaucoup aussi étaient dorés en
dedans.

l'ne s.vante, en appOrtant sur un cabaret le coup d'appétit
d'usage, savoir l'eau-de-vie pour les hommes, et les liqueurs dou-
ces pour les femmes, vint prévenir qu'on était servi.

l6 Le menu du repas était composé d'un excellent potage (la
soupe était alors de rigueur, tant pour le dîner que pour le sou-
per), et d'un pâté froid, appelé pâté de Pâques, servi, à cause de
son immense volume, sur une planche recouverte d'une serviette
ou petite nappe blanche, suivant ses proportions. Ce pâté, qu'au-
rait envié lrillat-Savarin (i) était composé d'un dinde, de deux
poulets, de deux perdrix, de deux pigeons, du râble et des cuisses
de deux lièvres : le tout recouvert de bardes de lard gras. Le
godiveau de viandes hachées, sur lequel reposaient, sur un lit
épais et mollet, ces richesses gastronomiques, et qui en couvrait
aussi la partie supérieure, était le produit de deux jambons de cet
animal que le juif méprise, mais que le chrétien traite avec plus
d'égards. De gros oignons, introduits çà et là, et de fines épices
complétaient le tout. Mais un point trés important en était la cuis-
son, d'ailleurs assez dilficile, car, si le géant crevait, il perdait
alors cinquante pour cent de son acabit. Pour prévenir un événe
ment aussi déplorable, la croûte de dessous, qui recouvrait encore
de trois pouces les flancs du monstre culinaire, n'avait pas moins
d'un pouce d'épaisseur. Cette croûte même, imprégnée du jus de
toutes ces viandes, était une partie délicieuse de ce mets unique

(5). Par 'ontre, ce Paragraphe eu lebarrasme ave adresse, et anv avan
tige pour la rupidite et lthr i e.

(6) Ieindelemu d'un repas de f[te n'est pas hse aisèrée : plus d'un
élève i yrfue rait, 'u riutue r it un t utuelvonuue. Vaici an exemple,
utigne d'ée inaly oeulu, d i nit prl ue rtpié : rat le pr/age... un Pt/i
fuid, du gout de Hrillai ut i i. le fe u ou pat' cta qt i . 'apprête
p'ur i dire, -u nui yeux. 'netuit, qe

A,uur di/½..lge trut SeM

*
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()Heunreuxs temips, lit, la gaieté fol le s(Ippleait le pi us sotn t à
l'esprit, qui ne faisait pou riant pas détfauit .1 la race' tranitse se
Hieureux temps, où l'accueil graiuix des riiii Ces' uppliait dai,

luxe des meubles dui mnlage, ,îîx iiisenîcits dispenidieux des
tables, chez les t'andîetts mutésè par lat coniquêe ' I.c e s ititsns
semnblaienit s'élargir poir les devloirs de l'lîispitilitc', coîtmmie le
coeur de ceux qui le' Itabitaienît ! ii inîpriissali de% dortoirs
pour l'occasion , oni cé'dait auix daiis toiît ce que Volii pouvait
réunir de plus confoctalble, et le vi/lin sexe, relégu in'impote (lu.
s'accommodait de toîut ce qui lui tomtbhait stous lt maîin

(S) Ces homîmes qui asaietît passé .it mîoitié de leur %t" à bictina
quer dans les forêts pendant les s.îîsîîîs les plus rîgîoureuses de
J'anînée, quai as aicit l'ait q uatre os cinq 'cents I iies sur des ra-
q uettes, couuchant le plus soutent dilt5 des trou, qua'ils ceeu saiett
dans la neige, cuomme ils firent, loir'qîi'ils allèrenît surprendre les
anglais dans l'Azadie, ces honmîtes de fer se passaient bien de
I'édredoît pouhr leur coutehe ntîciurne

(t;) La folle g;.,'etê te cessait quie peîndanît le sommiteil et retuais
sait le matin. Comme tout le mnîîîde portait alcoes de la poudre, les
plus adroits s'érigeaieînt en perruquiers, voire même et% barbier,
Le patient, entouré d'un anîple peignoir, s'atssenvait gravetîent sur

( .Apîres t b-,îeeea le nolaluni, ginl r sr ttiitîle n. raie frai,
sain hasuîacîJ'uiie, - it tige qu il -. uii Hiieii eiii, i ii.la fleur île î l 'iuis, a tiiaîsîu il liulisl îles ,tie île t uuigîîn et

îde t deilt i, set t niiruei, -î'ui plii Intl tle, lur tic nîuea-,i'ii,1
5itsitie il îage l',e'lts- i ulttatsîcit xiin l,

n,,liiii i,, clieu st cie les itiii'ssius -uuuu, it'iu. nersîu uLlen.
(M) Ruiles !eln i ,Iiiluit'u' éc'lauttelit 't,- t, ls suiiîte iuuisiuî c

c.uruge uiauttde il,' iîiiiii, /Me tu t,, î'i t linnie, fietiaxce 'ligne
ceuiÀtu. iifltiîi il tteis il- 1-iuiffet,'.f

tilt. I C' le t t-gaeauie seule tes ti iit, s uu a'eeittiuee lie ta plum.CI
tuauîlie feanI

5 si : lt i) lusîî î,îîlu 'lu la gîtî lu ltte gasesntîî,îaî ,,
tianieiset xi rie ta.îs.it le tie- eiuî, I9tu iu, î,î tt jluitegavaxt, etinletuîes. tu 1i a duî: Le rttuirt île tout ; tinst aussi vea,

dua C'antaidien, vi'îit' ail le lir file v et
Remarque. Luts titai,, neiî il 1 Ivani te I-t île tu el.î,î tue.,

drner les tdmi iiisiue, titiv lut tuu utiiali' . 'ene ii. lti
Peuit lfatut surtut alue gîiiutei luii illleiet lti-leiui ,t se nitie île

sia tneîtteure s- î'uiti l'est aussi te e l1 estilutte il' 'e jeiai u titîr len-
mati et de t'nîatuîî les qu'îstntit revvie et denst lu îusensinî est -aIa

rés au latbear gênereax et îunrsèteauu
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une I o e c coiffeur improvisé manquait rarement alors d'ajou

ter à on rile, soit en traçant avec la houppe à poudrer une im-

mens" paire de favoris à ceux qui en manquaient, soit en allon-

geai.1 démesurément un des favoris de ceux qui en étaient pour-

vus, au détriment de l'autre, soit ci poudrant les sourcils à blanc.

Le mystifié ne s'apercevait souvent de la mascarade que par les

éclats de rire des dames, lorsqu'il faisait son entrée au salon.*

A. DE GAsPI

PORTRAIT MORAL.

MGR PLEssis (t7(13-1825)

Dès sa jeunesse, Joseph-Octave parut doué d'une imtelligence

prompte et sûre, d'un jugement droit et vigoureux, d'une imagina

tion vive, d'une heureuse mémoire, d'un tempérament et d'un

caractère plus heureux encore. Ses talents précoces marquèrent

les années de collège par des progrès solides et par des couronnes

qu'envièrent ses condisciples : il terminait soit cours de philoso-

phie, et il n'avait pas encore dis sept ans !

Chargé de l'enseignement des Belles-Lettres an collège de

Montréal, il ne trompa point les espérances que ses Supérieurs

fondaient sur son savoir et sur son dévouement le succès témoi-

gna de ses capacités.
Comme secrétaire de l'évêché, tout jeune prêtre, il siégea

successivement dans les conseils de trois prélats s'il trouva hénîé

fice inappréciable au contact de ces esprits mûrs d'expérience et

de sagesse, il sut lui-même leur offrir le concours de ses lumières

et de san tact exquis

La cure de Quéhec lui acquit en peu de temps la sympathie

universelle, grâce à son esprit d'ordre et de suite, à son zèle ferme

et éclairé, à son dévouement sans bornes à tous les intérêts des

paroissiens. Le travail absorbait ses journées et une partie de ses

nuits ; sa robuste santé et sa volonté plus robuste encore le sou-

tinrent d'abord, mais il dut tempérer cette ardeur excessive et dan-

gereuse. La sagacité de son discernement lui révéla souvent par-

mi la jeunesse les talents qui se prêtaient à la culture intellec-

tuelle : l'Eglise et la médecine bénéficièrent de ses conquêtes.

* lus aniciensu Canaienus, i ch., v. i

M ~
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Elevé à l'épiscopat, Mgr ltssis était mime i tenir tête au
déchaineient des passions grondat attouir e sa personne et de
son adminisitation Contre sor inîébranlablc aitahient aux
principes, contre son irrédictible amor de l ,glise et de ses droirs
satrés, de son clergé et de ses ouailles, sinent tour <i tour se fra-
casser en se pulvérisant les prétentions inouies de l'anglicanisme,
les hypocrites et haineuses malveillantes dur secrétaire du gouver-
reur, la mauvaise humeur de l'avocat général, et surtout le fana-
tisme de Sir James Craig, d'irritable et sinistre iréroire.

Ces luttes avec les fonctionnaires du pouroir, itites couron.
nées de sue ès, n'absorberent point la grandeur d'Ane et les éner
gies de volonté de Mgr Plessis : s'il tut administrateur, il fut père
aussi. Pè,e de l'enfance et de la jeunesse, par la fondation d'é-
coles paroissiales et des collèges, aujourd'hu; florissants, de Ni-
colet et de Saint Hyacinthe. Les éleves de son grand séminaire
étaient de sa part l'objet de là plus sigilante et de la plus affec-
tueuse sollicitude.

Souffrant d'un rhumatisme inflammatoire et d'ie large plaie
à la jambe, usé par le trasail, les veilles, les courses apostoli-
ques, les soucis sans cesse renaissants, Mgr Plessis sentir sa fin
approcher Il se retira à l'Hôpital Général, on il fit sa prépara-
tion suprême et où il mourut presque subitement, le 4 décembre
1825S.

Ainsi succomba, à l'âge de soixante-deux airs, ce valeureux
chef de l'Eglise du Canada, robuste de tempérament, ferme de
caractère, admiristrateur éclairé et judicieux, organisateur aux
vues larges et aux desseins résolus; forme et modèle de son clergé
par l'irrépréhensibilité de ses moeurs, la vigueur de sa piété. la
régularité de s4 vie, l'observance de la discipline ecclésiastique ;
sentinelle toujours aux aguets et sur la brèche, temporisant au
besoin avec l'ennemi, mais inflexible défenseur de ses droits et
des principes, esprit cultivé, agréable par ses alertes saillies, le
charme de ses conversations, la distinction de son langage ; coeur
doux et fort à la fois ; âme gaie et sérieuse tour à tour, ornée des
vertus solides qui font les grands évêques, les héros, les saints.

A NOS LECTEURS.

Nous croyons de notre devoir de remercier le public et la jeu
nesse des collèges et des pensionnats de l'accueil qu'ils ont fait à
la Revue Littéraire En moins d'un mois, elle vient d'atteindre
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ti iti h dabonnés qui laisse ettrevoir de bonnes espérances.
, noi seioinent, c'est une preuve que l'entreprise n'a pas

éte trop désagréable I'on a bien %oulu nous dire de vive voix et

par lettre que lt Revue est appelée à produire des résultats heu-

reux. Tout en faisant dans ces éloges la part d une biernîeillance

sans doute excessise il nous est permis d'y voir le témoignage

que nos premiers essais sont comptés pour quelque chose. Nous

les acceptons aec gratitude totmite un cittouragutiemit à pout-

suivre notre tâche laborieuse.

Mais tes paroles bienîeillanies ne sauraient nous faire perdre

de sue les iharitables observations que nous réclamions dans notre

programme : de ces conseils nous sommes plus reconnaissants

encore L.a première litraisoi a paru fractionnée, aride, didacti-

que à l'excès t'est l'ais d'esprits judicieux et comipétents c'est

la ilote de luieau-Mourhe, qui chante juste et parle bien : ' Tout

au plus, dit il, aurions-nous la pensée de conseillr au nouveau con-

frère de tarr fier un peu a la légereté de son Jeune auditoire, qui est

tropfraunçais pour s'accommer, longtemps à la fois, du gYave, du

sérieux.. " Nous nous rendons volontiers à ces arguments, et

sans tarder nous ferons tous nos efforts pour donner pleine satis-

faction à des réclamations si légitimes.

En coniséquence, la partie théorique sera développée sous

une forme moins sèche et moins didactique ; l'analyse littérale

sera réduite en proportions et présentée, s'il est possible, sous un

aspect plus attra ant ; l'étude des genres, des extraits et des

auteurs ptendra une allure plus dégagée et moins méthodique. On

remarquera que la, présente livraison offre déjà un choix de mor-

ceaux moins relevés, d'une lecture plus agréable

Il nous semble toutefois que l'agréable et le facile ne doivent

point exclure l'utile et le sérieux : tout ce qui brille n'est pas or ;

mais ce qui est amer à la bouche est doux au cœur. Pour être
littéraire, la Revue ne saurait devenir un simple recueil de mor
ceaux choiis, on en conviendra sans peine ; avant tout, elle doit
aider au développemetnt de la raison, du jugement et du goût, à
l'ameublerrent de la mémuoire, à l'art de l'analyse et de la forma-
tion du style.

Nous n'aurons garde d'oublier notre littérature nationale,
sour de la littérature française, précieux héritage légué à notre
piété filiale par les esprits d'élite de notre pays. Dès aujourd'hui,
nous en avons offert les prémices à nos lecteurs, nous réservant le
plaisir de leur soumettre une classification, aussi complète que
possible, de l'ensemble des productions canadiennes, avec la fin
de la présente année.

la .àK


